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ARCO FELIGE 



Tous deux, à cheval, au galop^ ils sorti- 
rent de la villa Fusari. Côtoyant les ruines 
des temples écroulés, ils gagnèrent le rivage 
du golfe de Baïa, pour jouir, en marchant, 
de la fraîcheur du soir. 

Les paysans qu'ils rencontrèrent souriaient 
en les voyant venir, s'arrêtaient pour les 
saluer au passage, et longtemps les suivaient 
du regard, sans envie, comme approuvant la 
fortune d'avoir fait ce jeune couple si beau, 
et sans doute si heureux. 

« Dois-je toujours, la première, Gérard, 
dit Pauline, être forcée de rompre le silence? 
Avant notre mariage, tu ne cessais de parler 
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18 ARCO FELICE 

de ton amour, de ton bonheur futur, et 
maintenant... 

Gérard ne répondit pas. 

« Parle, n'importe quelle parole, monbien- 
aimé. N'est-ce pas que la brise est plus douce 
encore aujourd'hui, que le parfum de la vi- 
gne en fleurs est plus pénétrant, que la va- 
gue est plus molle, et le ciel plus profond? » 

Il se taisait. 

Les chevaux se rapprochèrent, et ralenti 
rent le pas dans l'étroit chemin qui contourne 
le Monte^Nuovo. 

Le golfe de Baïa disparut. 

Gérard et sa compagne s'enfoncèrent dans 
le bois, à l'ombre des marronniers. Tandis 
que le jeune homme caressait d'une main 
distraite le cou de son cheval, elle frappait 
du bout de sa cravache les feuilles et les dé- 
chirait. 

« Tout ce qui aime a une voix, dit-elle. 
Ecoute, les ramiers, qui ne craignent pas de 
répéter la même note amoureuse. Ces mou- 
ches dansent et bourdonnent dans la même 
lumière, tout le jour. Toi seul, Gérard, tu te 
lasses... » 

Gérard sourit. 
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Le bois cessant, ils reprirent la route. 

Non loin d'eux, un pâtre chantait. 

Pauline Taperçut, debout, perché au faîte 
d'une arcade qui s'ouvrait sur la mer im- 
mense. 

Le pâtre chantait : 

De celui qui conte, 
De celui qui tait, 
Ses joies d'amour, 
Qui donc aime plus , 
Dis, ma bien-aimée? 

« Dis, ma bien-aimée? » répéta Gérard. 

Pauline, alors, garda le silende ; mais tout 
à coup, pressant son cheval : ; 

« Berger, cria-t-elle, je voudrais savoir 
comment s'appelle ta chanson ? 

— La chanson des nouveaux époux. 

— Et cet arc élevé sur quoi tu trônes comme 
un oracle, et sous lequel nous allons passer, 
demanda Gérard, sais-tu son nom ? » 

Le berger répondit : 
« Atco felice! » 

M'"^ Edmond Adam. 



UNE LETTRE DE LONDRES 

SUR LBS 

BIBLIOPHILES ANGLAIS 



Notre collègue Octave Uzanne nous ayant écrit pour 
s'excuser de ne pouvoir nous remettre une étude pour 
notre Annuaire, nous croyons devoir publier sa lettre, 
dont la teneur originale, on en conviendra, présente 
quelques détails intéressants pour les AmtV des Livres. 



A Monsieur Billard; chargé de la publication 
de V Annuaire de la Société des Amis des 
Livres. 

Londres, 28 décembre 1880. 

Mon cher Collègue et Ami, 

Je vous avais promis, avant de franchir le 
détroit, à' écY\vQhViniQXi\ÀoxiàQxio% Cinquante, 
pour le coquet Annuaire que vous nous pré- 
parez, soit une compilation curieuse, légère- 
ment pimentée d'inédit, soit une dissertation 
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bibliographique « à trente-six carats et édi- 
tions » , soit encore quelque novelleté litté- 
raire aussi courte qu'une robe de danseuse 
sous le directorat de Nestor Roqueplan. 
Hélas! promesses d'auteur, promesses de 
poète, promesses de femmes, — autant en 
emporte le vent ! Je ne sais plus quel jansé- 
niste décemment relié a laissé échapper de 
ses feuillets jaunis cette austère réflexion : 
« Notis promettons selon nos espérances et notis 
tenons selon nos craintes. » Je ne connais 
rien de plus juste. Mes promesses se sont 
assoupies dans le sulfureux brouillard de 
Londres; cependant, elles se réveillent à 
l'échéance et vous demandent avec toutes les 
minauderies possibles de ne les point pour- 
suivre à outrance; prorogez-les à l'année 
prochaine, elles pourront entrer en gesta- 
tion, et grâce à ce sursis, leurs petites filles 
seront luronnes etbien campées, je vous en 
donne complète assurance, à moins toutefois, 
fragilité humaine ! que mon nom ne figure 
à la nécrologie. 

— Que diable pourrai-je écrire ici dans 
la vie fantastique et fiévreuse des « hand- 
soms cabs » au milieu des « luncheons » de 
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cottage ou des soupers de clubs ! Vous ne 
pensez point que je puisse travailler sous la 
morne et somnolente clarté de la grande ro* 
tonde du « British Muséum », dans un de ces 
petits boxes spéciaux où se compulsent des 
manuscrits français somptueusement cou- 
verts de maroquin à grains longs, sem- 
blables à des keepsakes d'étrennes à Tusage 
des damoiselles. 

Pour bien aimer ou bien écrire, il faut 
le Tiome^ Fintérieur chaud meublé de 
ses propres sensations, peuplé du bruit 
charn;iieur de ses idées vagabondes; pour 
bien aimer il faut le boudoir avec tout le 
désordre exquis des désordres passés; pour 
écrire joyeusement il est besoin de se sentir 
sous la couvaison de sa bibliothèque, dans 
cette enceinte de murs chargés de livres 
amis, dont chaque rayon a son expression 
particulière et chaque petit coin ses souve- 
nirs heureux. Un bibliophile ne comprendra 
jamais la bohème du travail. En voyage, 
dans les « readings rooms )> et même dans 
les plus hospitalières bibliothèques, il pourra 
peut-être prendre des notes, amasser des 
documents, compulser dos matériaux divers, 
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mais il n'écrira jamais dévotement comme 
il convient. Semblable à l'oiseau, il portera 
tous ses fétus de paille, toutes ses découvertes 
à son nid, dans la Babel de ses livres; c'est 
là qu'il élèvera son petit monument, qu'il 
vivra, qu'il pensera solidement, c'est là enfin, 
dans le fouillis de son cabipet, qu'il rédigera 
à loisir ses travaux d'érudition ou composera 
des œuvres personnelles. 

Laissez-moi vous dire néanmoins que si 
Ton ne vit réellement qu'à Paris, on existe 
doublement à Londres, sans avoir, il est vrai, 
le temps de s'y sentir vivre. De charmants 
dîners comme celui qui nous réunit mensuel- 
lement dans le salon rouge de Durand, sont 
très nombreux ici, entre littérateurs et biblio- 
philes, à cette différence que Durand n'au- 
rait qu'à se pendre de honte s'il pouvait 
contempler l'agencement merveilleux de ces 
fins soupers dont chaque convive est traité 
royalement dans des dining rooms d'un 
confpr. enivrant. 

L'un de ces derniers jours, j'étais prié au 
dîner mensuel du Rabelais club , société 
d'amoureux de Rabelais dont l'organisation 
se rapproche assez de celle des Amis des 
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Livres et qui se compose d'une centaine de 
membres titulaires au maximum. L'assem- 
blée était brillante ce soir-là; chacun trou- 
vait devant soi un carton de quatre pages de 
vélin jaune d*une très brillante impression, 
sur les deux premières pages duquel se lisait : 
« A Ballade ofPanurge concerning hismar- 
Hage ^ presented to the Rabelais club by 
E. W. G., avec cette épigraphe : « Si mon 
mulet transalpin volloit. » Tandis que sur 
les folios 3 et 4, Francis Rabelais (?), en 
vers pompeux, félicitait Fun des membres 
présents, Richard Copley Christie, chancel- 
lor du diocèse de Manchester, de Fexcel- 
lente publication biographique d'Etienne Do- 
let, qu'il venait récemment de publier. 

Le début de ce dîner, servi rabelaisement 
à la française, fut assez froid, mais peu à 
peu, grâce au Champagne sec et frappé, au 
Clos-Vougeot, aux vins du Rhin et surtout 
grâce à l'animation d'une discussion brillante 
sur les différentes éditions de Rabelais et le 
Idst book of Pantagruel la cordialité la plus 
chaude unit bientôt les partenaires. Au sherry, 
il gelait presque à zéro entre les convives, 
lorsque parurent le céleri en branches et le 
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pudding flambant, le bruit des conversations 
et des rires éclatait et se brisait au plafond 
comme les bouchons de bouteilles de soda 
ouvertes en nombre. 

Le Chairman, M. Du Maurier, le célèbre 
caricaturiste du Punch, porta le toast to the 
master^ et je vis debout, levant la coupe de 
mousseline avec enthousiasme, beaucoup de 
littérateurs justement estimés .dans le 
Royaume-Uni. Il y avait là M. Voolner, le 
sculpteur-poète de Royal Academy; M. Val. 
Prinseps; sir Frédéric Pollock, homme de loi 
distingué ; sir Alexander Gatt, ministre cana- 
dien ; MM. Walter Besant et James Rice, les 
Erckmann-Ghatrian du roman anglais; 
Georges Augustus Sala, journaliste éminent; 
Blanchard Jerrold, le fils du célèbre humo- 
riste Douglas Jerrold, bien connu de tous 
les écrivains français; M. Josep Knight, cri- 
tique dramatique du Olobe et du Oentleman 
magazine^ ami passionné des livres; Henri 
James J«*, un romancier américain, célèbre 
de New- York à Philadelphie; M. Comyns, 
critique d'esthétique; Edmond Gosse, poète 
et bibliophile érudit, V.-H. Pollock, principal 
rédacteur du Satwrday Heview; Walter Cotter 
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Morison, essayiste irlandais, dont la biblio- 
thèque française mériterait une mention 
spéciale; M. Duffield, le dernier traducteur 
de Don Quichotte ; et une dizaine d^autres 
Rabelaisiens de talent, dont, hélas ! j'ai tota- 
lement oublié les noms et qualités. 

Après de pareils dîners, vers onze heures, 
les gentlemen qui ne vont point au club se 
réunissent par groupes différents; on part 
en poste, et la soirée, voire la nuit tout en- 
tière, se passe dans la bibliothèque de Fun 
de ces messieurs, à disserter gravement, 
livres en mains, de la rareté des ouvrages 
de l'heureux propriétaire, de l'originalité 
des reliures, des singulières trouvailles faites 
de-ci de-là chez les booksellers d'occasion: 
des différents quartiers de Londres, jusqu'à 
ce que, la faim survenant, on se trouve sans 
y songer, vers les quatre heures du matin, 
bouquinant encore d'esprit et cueillant de 
la fourchette des ailes de faisan truffé ou de 
rouges tranches de steak environnées de 
green. 

Vie singulière, où la famille est si belle et 
si respectée et où la femme tient si peu de 
place! J'entends VUxor^ la Mater familias^ 
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qui semble sommeiller doucement , sans 
prendre ombrage de ces fêtes spirituelles et 
nocturnes dans la bibliothèque maritale, 
sans interpréter un instant à mal ces fré- 
quentes petites équipées, heureuse simple- 
ment à ridée des joies bouquinières de son 
époux et maître, se faisant petite avec gran- 
deur, comme ces moralistes en éditions elzé- 
viriennes qu'on aime et respecte d'autant 
plus dans la perfection de leur forme, la 
grâce de leur format, le charme de leurs 
pensées et la correction de leur caractère. 

Mais, pourquoi aborder cette sociologie 
différente de la nôtre, mon cher éditeur de 
Fortunio ? vous préférez , sans doute aucun, 
connaître mon opinion sur les library ou 
bibliothèques que j'ai pu entrevoir, et je vous 
la donnerai en quelques mots sans plus noir- 
cir ce « Cream Lead » à la marque de Turkey 
MilL 

J'ai peu vu jusqu'ici de superbes biblio- 
thèques, par cette raison que la fashion an- 
glaise, le high-life bibliophilique déserte 
Londres au moment des fêtes de Christmas, 
pour vivre à Brighton ou dans les comtés, 
mais j'ai visité de délicieux cabinets d'ama- 
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teurs, écrins exquis de bijoux rares, et je 
dois déclarer que si j'ai conçu souvent Tart 
de dresser une bibliothèque peu nombreuse 
et bien choisie, selon les préceptes moder- 
nisés des Lamothe le Vayer, des Naudé ou 
des Peignot, c'est bien ici que j'ai jugé de 
l'exécution de ces projets. 

A ne parler tout d'abord que du côté du 
mobilier de ces salles de travail, il faut nous 
incliner, et quelles que puissent être nos pré- 
tentions, déclarer notre infériorité. L'Anglais^ 
patricien, souvent si exagéré dans sa mise, si 
opposé au bon goût par le heurt criard de sa 
toilette, si lourd dans l'ajustement des grâces 
féminines, semble avoir réservé toute l'es- 
sence de sa délicatesse et tous ses rêves de 
raffinement dans l'art décoratif de son chez lui. 

Là, rien de bourgeois, rien d'écrasant, rien 
de toc pour employer le mot d'argot, une 
harmonie discrète et heureuse, un luxe aussi 
élevé qu'il est simple mis au service d'une 
entente du confort de la vie qui se retrouve 
du fauteuil de bureau aux amples commo- 
dités du W. C. — Le Library est ordi- 
nairement on the first floor, dans une des 
pièces les plus spacieuses, éclairée par* de 
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larges Windows qui avancent au dehors en 
demi-octogone. Au milieu, la table immense 
et massive, faite de bois des iles et très 
sobre d'ornementation; peu ou point de 
vitrines, les murs entièrement rayonnes de 
noyer noir d'Amérique divisés par d'élé- 
gantes colonnettes cannelées; sous chaque 
rayon, des lambrequins de soie frangée ou 
de maroquin vert-myrte bordé d'une mi- 
gnonne dentelle d'or à la roulette; la che- 
minée eUe-mème environnée de livres par 
une combinaison gracieuse, le gaz prohibé : 
sur la table, l'ancienne lampe à tige munie 
de son abat-jour de cristal vert, la seule 
lampe pratique pour le travailleur. 

L'œil est charmé dès l'entrée par les tons 
chauds des reliures et la noble disposition de 
cette officine d'érudit. — Pas de livres brochés, 
cela ferait froid ; ceux qui pour une cause ou 
une autre n'ont pu être encore habillés sont 
rangés dans des placards ou armoires fer- 
mées, et j'approuve fort cette manière de 
voir, car je ne sais rien de plus grelottant 
que des livres à peine enchemisés dans un 
corps de bibliothèque où la gamme des re- 
liures est caressante aux regards. — Au reste, 
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les reliures anglaises ou demi-reliures, bien 
qu'un peu lourdes, ont un caractère de 
grande originalité ; les pièces de titres 
placées haut, les dos sans nervures appa- 
rentes, décorés d'arabesques gothiques ou de 
jolis semis de fleurs d'or, de treillagis, d'em- 
blèmes variés, offrent à l'œil blasé d'un ama- 
teur français un ensemble qui n'est point sans 
agrément. Je ne dirai rien des reliures pleines, 
toutes assez défectueuses ; les bibliopégistes 
de Londres peuvent se mettre à genoux benoî- 
tement devant des maîtres comme feu Bau- 
zonnet ou Lortic, mais il est loisible de 
remarquer que dans l'art moins élevé des 
Bradel, des Guzin ou des Pierson, carton- 
nages, reliures molles ou demi-maroquin-, il 
existe quelques ouvriers de goût qui réalisent 
de fort curieux ouvrages. — Un entre autres, 
nommé Hammon, si je ne me trompe, fait 
fureur dans la décoration de ces habits de 
vélin, de toile, de peau de truie et de parche- 
mins tatoués à l'allemande. Il a des trou- 
vailles du plus curieux effet, des inventions 
d'une singulière originalité, pour peu qu'on 
se fie à lui, et chacun s'y fie comme les 
femmes se fient à Worth ou à Laferrière. 
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Je voudrais vous montrer ou vous décrire 
quelques livres curieux que J'ai pu admirer, • 
ouvrages semés d'autographes et de notes, 
éditions originales de Molière, œuvres raris- 
simes du XVIII** siècle avec des états 
d'épreuves remarquables; Aides, Estiennes, 
Vascosans ou Elzevirs, manuscrits rehaussés 
de miniatures, livres d'heures, d'Anne, fille 
de Jacques II, Essais on Histoire de Macau- 
lay illustrés de gravures rapportées avec une 
profusion et un goût étonnants, Décamérons 
de Dibdinn et tant d'autres trésors que j'ai 
pu tenir dans ma main et admirer tandis 
qu'on m'en contait l'histoire; mais il faut 
m'arrêter dans cette lettre hâtive et amicale, 
revêtir le froc et courir à de nouveaux plai- 
sirs, à de nouvelles fêtes du bouquin; adieu 
donc. 

Je reste encore quelques jours ici; les 
Amis des Litres sont partout, toujours aussi 
hospitaliers , aussi charmeurs, quelle que soit 
leur nationalité. Au fait, j'aurais pu voir la 
petite bibliothèque de notre confrère et ami 
Ashbee, bibliothèque toute particulière, dans 
une note analogue à celle d'un américain 
bien connu à Paris, mais ce diable d'homme 
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est aux Indes en ce moment, simple étape 
de son voyage autour du monde. — Je serai 
probablement à Paris pour notre premier 
dîner de janvier, place de la Madeleine, 
sinon présentez à chacun mes compliments 
les plus affectueux et mes souhaits de nou- 
velle année. 

Trouvez ici pour vous-même, mon cher 
collègue et ami, l'expression de mes meil- 
leurs sentiments, et, encore une fois, pro- 
rogez mes promesses au prochain annuaire. 

Tout à vous. 

Octave Uzanne. 
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FORTUNIO 



PAR THEOPHILE GAUTIER 



Dans la notice placée en tête du précédent 
annuaire, après avoir rappelé que la Société 
avait déjà publié la Chronique du règne de 
Charles JX, de Mérimée , et les Scènes àe la 
Vie de Bohême^ de Murger, le rédacteur de 
cette notice (notre excellent secrétaire, M. Les- 
sore) ajoutait qu'une troisième publication 
était en voie d'achèvement : Fortunio, par 
Théophile Gautier, dont la direction avait été 
confiée à M. Billard, et que, sans doute, 
l'ouvrage serait achevé prochainement. 

Ces prévisions se sont réalisées : l'ouvrage, 
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entièrement terminé, a été livré aux sous- 
cripteurs depuis plusieurs mois. 

En voici la description : 

\^ Eldorado^ ou Fortunio^ par Théophile 
Gautier. Publié sur l'édition originale. Paris. 
Imprimé pour les Amis des livres, par Motteroz. 
1880. 1 vol. in-8^ Faux titre, titre et v-243 p., 
plus un feuillet sur lequel se trouve la mar- 
que typographique de Timprimeur. 

Il a été tiré à 115 exemplaires. Les exem-. 
plaires numérotés, de 1 à 100, portent les 
noms des souscripteurs ; et ceux de 101 à 
115, destinés à être offerts, sont indiqués 
seulement par leur numéro d'ordre. 

Il est orné : 

1° De 12 compositions dessinées et gravées 
à Teau-forte par Milius. Elles sont avant la 
lettre en double épreuve sur papier du Japon 
et sur papier vélin. Le nom de Milius est à la 
pointe, le nom de Chardon aîné est imprimé, 
ainsi que l'indication du chapitre auquel 
chaque planche se rapporte. 

2° Et de 81 dessins d'Avril, comprenant 
27 fleurons, 27 culs-de-lampe et 27 lettres 
ornées, en double épreuve, noir et bistre, 
sur Chine volant. Ces dessins ont été repro- 
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duits par Vhélio graphie^ et Motteroz en a fait 
rapplication f pour la première fois, dans 
Fortunio. Les 27 lettres ornées sont repro- 
duites dans le texte par la photogravv/re^ 
ce qui permet de comparer les deux procé- 
dés. 

Le papier, vélin fort, a été fabriqué spécia- 
lement pour l'ouvrage, et porte dans son fili- 
grane : Société des Amis des livres. 

Le caractère neuf, fondu exprès, du corps 
10, est agréable à Tceil. 

La justification, parfaitement ordonnée, 
laisse de belles marges. L'impression, ab- 
solument régulière, fait honneur à Motteroz, 
un maître auquel je suis heureux de rendre 
hommage. 

Les compositions de Milius traduisent avec 
une grande vérité les principales scènes de 
Fortunio, dont les dessins d'Avril offrent un 
commentaire très spirituel. 

M. Billard, auquel la direction de ce livre 
avait été confiée, a rempli notre attente et, 
en lui faisant ici nos compliments et nos re- 
merciements, nous pensons être l'interprète 
de tous. 

M. Milius a fait tirer quelques collections 
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de ses 12 planches (7) avec des figures d'ani- 
maux ou autres au pied de chaque gravure. 
Mises par lui dans le commerce, elles ont 
été enlevées de suite par des amateurs ; mais 
les épreuves ne sont pas meilleures que le 
tirage fait pour le livre. 

J. Brivois. 



UN POÈTE BOURGEOIS 



DU XV1II« SIÈCLE 



Ce galant dix-huitième siècle, si fécond 
d'ailleurs en chefs-d'œuvre véritables, fut, 
on ne saurait le contester, le siècle par 
excellence des petits vers. Ce goût, fort heu- 
reusement pour notre littérature, a bien 
passé, et presque toutes ces minces produc- 
tions sont tombées aujourd'hui dans un 
oubli aussi profond que mérité. — Bien que 
tenant en médiocre estime ces fadeurs poéti- 
ques, j'aime assez, cependant, lorsqu'il m'en 
passe sous les yeux, fureter dans les re- 
cueils manuscrits, patiemment formés par de 
beaux esprits inconnus^ et dans lesquels on 
retrouve les traces et comme un parfum 
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affaibli de cette société aimable, lettrée et 
polie, qui eut des mœurs, un goût, des senti- 
ments si différents des nôtres. 

Or, je viens de me procurer cette distrac- 
tion en me faisant adjuger, pour une baga- 
telle, à la vente de M. Sazerac de Forge, un 
manuscrit fort propre, catalogué sous le 
n° 1534, dont voici l'exacte description : 

Œuvres mêlées de J\ H, J. — Première et 
dernière édition, revue, corrigée, abrégée et 
augmentée par l'auteur. — A Paris. — L'an 
1757. — Sans approbation ni privilège. — 
2 parties de 155 et 124 pages, en un volume 
petit in-4®, relié en veau écaille, triple filet. 

Ce recueil qui, suivant le rédacteur du 
catalogue, aurait été annoncé, il y a une 
quinzaine d'années, dans les « Archives du 
Bibliophile » de M. A. Glaudin, est, à n'en 
par douter, l'œuvre du sieur Jean-Hen/ri 
Jéson^ bourgeois et marchand de Paris. Ainsi, 
l'épidémie poétique qui régnait alors sur la 
cour et la ville, qui s'attaquait aux gens 
d'église et aux gens de palais, aux galants de 
ruelles comme aux triomphants plumets, 
alla, jusque derrière son humble comptoir, 
atteindre un honnête marchand ! 
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Avant de parler de ses écrits, je dois dire 
tout ce que j'ai pu savoir, en parcourant son 
livre, de ce poète très inconnu, sur la vie 
duquel toutes les Biographies se taisent, et 
dont il ne parait pas que les gazettes du 
temps se soient beaucoup occupées. 

Jean-Henri Jésôn dut neutre dans les pre- 
mières années de la Régence ; son père était 
aussi bourgeois et marchand de Paris ; mar- 
chand de quoi? je Tignore. Elevé par les 
soins de son oncle Tabbé Jéson, il reçut une 
éducation assez complète, à en juger par ses 
écrits. Peut-être se destinait-il à une autre 
carrière que le commerce, mais il fut sans 
doute obligé de suivre cette profession, son 
père étant mort, en 1743, à l'âge de 46 ans, 
lui laissant le soin de pourvoir aux besoins 
de sa mère et de sa famille. Henri Jéson, qui 
a fait, en un latin très correct, Fépitaphe de 
son père, l'y représente comme un homme 
excellent, charitable, fort estimé et d'une 
probité rigoureuse. Cette mort lui causa un 
grand chagrin, car il aimait beaucoup son 
père, et puis, il faut tout dire, elle reculait 
son mariage avec une jeune fille dont la 
main lui était depuis trois ans promise. 
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C'était M"^ Denise Guérard, dont les parents 
demeuraient près de Paris, à la Yillette (une 
vraie campagne alors), et qui avait pour oncle 
le Prieur des Génovéfains. Il ne put Téppu- 
ser qu'en 1747, et cette union dut être fort 
heureuse si Ton s'en fie aux sentiments 
qu'elle lui inspirait encore au bout de dix 
ans de ménage. 

Voilà tout ce que j'ai pu apprendre de la 
biographie de notre auteur. Examinons main- 
tenant ses écrits. 

Le manuscrit est, on le sait, divisé en deux 
parties : la première, dédiée « au sang et à 
l'amitié »(sic), contient toutes les pièces com- 
posées par Jéson pour ses parents ou pour 
ses amis ; dans la seconde, qu'il dédie « A 
ma Nison », sont réunies toutes les lettres 
qu'il écrivit à sa fiancée et tous les vers qu'il 
fit en son honneur. Il faut le reconnaître tout 
de suite, ce recueil qui, s'il était imprimé, 
formerait un volume d'environ 350 pages 
in-8<*, est en général bien médiocre. L'au- 
teur, qui, du reste, se rend bien compte du 
peu d'intérêt qu'offrent ses œuvres à un lec- 
teur indifférent, nous donne dans sa préface 
le mobile qui Ta inspiré. « Si quelque chose, 
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dit-il, peut recommander mes ouvrages, c'est 
la vérité des sentiments qui y sont peints : je 
n'ai jamais tâché d'exprimer que ce que j'ai 
senti ; je n'ai jamais chanté par intérêt, ni 
soupiré pour une Iris en l'air. Quand 
j'ai loué, l'éloge était mérité : je n'ai eu 
qu'une maîtresse, cette maîtresse est deve- 
nue ma femme et n'a jamais cessé d'être 
ma maîtresse. » Il sait d'ailleurs que ses 
vers ont peu de valeur ; il ne les a réunis 
que parce qu'un père est toujours plein 
de faiblesse pour ses enfants, mais, plus 
sage que beaucoup d'autres, « il a toujours 
tenu ses folies secrètes, sans en fatiguer 
le public, car, à l'exception de trois ou 
quatre pièces, aucune n'a vu le jour. » On 
ne saurait, on le voit, être plus franc et plus 
modeste. 

La plupart des pièces contenues dans la 
première partie sont des vers de circon- 
stance : couplets (il les tourne assez bien), 
épîtres, compliments, bouquets, odes même 
(un genre qui ne lui réussit pas!) et madrigaux. 
Je citerai une de ces dernières pièces ; elle 
n'est pas trop mauvaise et rentre bien dans 
le ton de l'époque : 
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« Pour une dame^eu lui envoyant des écrans 
pour étrennes. » 

De ralteinte du feu pour garantir vos charmes, 
Je vous offre aujourd*hui le secours d'un écran ; 
Pour parer, près de vous, un danger bien plus grand, 
Il faudrait se servir de plus puissantes armes. 
Toute votre personne est un feu dangereux 

Qui fait à Tinstant dans une âme 

Le ravage le plus affreux. 
Mais, malgré le péril, je veux braver la flamme. 
Et ce feu, belle Iris, a pour moi tant d'attraits 
Que j'aimerais bien mieux être... dedans, qu'auprès ! 

On remarque encore dans cette première 
partie un « Prologue fait pour une comédie 
représentée à la campagne .» qui est assez 
bien conçu ; un « Eloge du mariage » (sujet 
bien cher à notre auteur); le récit, en prose 
et en vers, d'une fête donnée à Saint-Cloud, 
par un Prince du sang, au mois de septem- 
bre 1751 : on trouve dans cette narration 
très laudative des détails assez curieux sur 
les usages du temps. Très heureux et très 
fier sans doute d'avoir été convié à une si 
belle réunion, ce bon bourgeois de Paris ne 
tarit point d'éloges sur les splendeurs dont il 
a été invité à jouir; il en retrace les moin- 
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dres particularités avec force exclamations 
de joie, de reconnaissance et d'admiration. 
La partie culinaire de la fête semble l'avoir 
spécialement charmé : « Malgré la foule, dit- 
il, on se trouva très bien lorsqu'on fut entré 
dans les salles du bal ; tout y était servi 
avec profusion, délicatesse et la dernière 
attention. On y donnait toutes sortes de vins, 
jusquà celui de Tokaï, des rafraîchisse- 
ments^ des glaces ; et, le matin, des bouillons, 
du riz, des (mfs et tous les restaurants qu'on 
pouvait désirer, de sorte q%e Von se retira 
avec toute la satisfaction imaginable, » Le 
bon Jéson ajoute à son élogieuse descrip- 
tion quelques vers qui sentent bien leur 
dix-huitième siècle, mais qui doivent donner 
une idée assez étrange de « cette fête de la 
Cour où tout s'est passé avec une magnifi- 
cence et une noblesse plus que royale et dans 
laquelle on a pu remarquer une grandeur, 
un ordre qu'on n'avait jamais vus précé- 
demment. » Si, dit-il, en raison de l'éclat 
des illuminations, 

Si Cupidon, dans le parc, 
N*a pu feiire jouer son arc, 
Il aura dans le bal consommé le mystère. 
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Bref, si javaîs autant d'écus 
Que cette fête aura fait de c...., 

Que de têtes déjà parées 
Auront été de nouveau décorées, 

Ou que de tendrons complaisants, 

Las d^une longue résistance, 

Auront de leurs jeunes amants 
Dans ce beau jour couronné la constance. 
Au dieu Plutus, comme dit la chanson^ 
Je n''aurais plus à faire d'oraison I 

Jéson savait probablement à quoi s'en 
tenir à l'avance sur ces petits incidents, car 
il ne mena point sa femme à cette fête si 
brillante. 

C'est qu'en effet notre auteur avait pour 
Denise Guérard une tendresse bien rare alors 
entre époux, du moins dans les classes riches 
de la société. La seconde partie de son ma- 
nuscrit est, je le répète, entièrement con- 
sacrée à chanter les vertus, les grâces et la 
beauté de cette aimable personne à laquelle 
il fut fiancé pendant près de huit années. 
Sous les noms divers de Nison, de Sylvie, de 
Lisette ou d'Iris, c'est toujours elle, c'est 
toujours Denise Guérard qu'il veut célébrer. 
Si respectable même qui soit ce tendre senti- 
ment, on ne peut s'empêcher de convenir 
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que Jéson le pousse un peu trop loin : tour 
à tour amant et mari, il dépeint ses amours et 
son bonheur conjugal avec tant de complai- 
sance, qu'on s'en fatigue, et parfois même 
avec une naïveté si indiscrète et si crue, qu'on 
en est est presque effarouché ; qu'on en juge 
par la pièce suivante : 

Le Français Turc. 

Dès le matin, je courtise Lisette. 

Pour ma Sylvie, elle a Tencens du soir, 

Et tour à tour, à Denise, à Minette, 

Pendant le jour, je jette le mouchoir. 

Par ce moyen, d'un quatuor femelle, 

J'ai su chez moi fixer la volupté. 

Et le plaisir toujours s'y renouvelle. 

Sans perdre rien de sa vivacité : 

Tendre langueur et folâtre gaîté 

De mes moments font l'heureuse nuance 

Et je jouis sans infidélité 

Du sel piquant qu'on trouve à l'inconstance. 

Je n'ai besoin de tout cet attirail 

(Désagréable aussi bien qu'inutile) 

D'eunuques noirs pour maintenir tranquille 

L'intérieur de mon petit sérail 

Et me sauver du croissant respectable 

Que, nonobstant sa garde redoutable, 

Mahmoud peut-être arbore doublement : 

Je ne crains point un pareil ornement. 
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Sûre d'avoir dans mon cœur part égale, 
Chaque beauté vit avec sa rivale 
En pleine paix : le seul point contesté 
Est d'ajouter à ma félicité. 
De ce tableau qui sent son Epicure, 
Ami lecteur, ne sois point offensé ; 
De me blâmer te montrer trop pressé, 
Mal à propos serait me faire injure. 
Pour t'en convaincre, écoute mon secret, 
Et tu verras qu'il est permis en France 
De profiter de la douce licence 
Qu'à ses enfants accorde Mahomet. 
Voici le point : A la plus vive flamme 
Ouvre ton cœur, surtout n'épargne rien 
Pour rencontrer un sérail dans ta femme. 
Et mon portrait. Lecteur, sera le tien. 

Il me serait facile de multiplier les citations 
de ce genre ; mais, outre qu'elles n'offriraient 
guère que peu d'intérêt au point de vue du 
mérite littéraire, elles ne manqueraient pas 
d'ennuyer « les Amis des Livres »; or, je 
crains bien d'avoir déjà beaucoup trop abusé 
de leur patience. Quelques mots seulement 
pour finir cette étude sur ce peu « illustre 
inconnu ». ^ 

Henri Jéson eut, au moins deux fois, les 
honneurs de l'impression : le 10 novembre 
1756, il adressa à M. de Boissv une lettre 
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contenant une critique serrée et assez acerbe 
de la traduction (par Sellius) du « Voyage à la 
baie d'Hudson, d'EUis ». — Cette lettre a été 
insérée dans le Mercure du mois de janvier 
1757 (2« partie); de plus, Fréron voulut bien 
publier, dans son Armée littéraire (14® feuille 
de 1785), une ode de quinze strophes (!) com- 
posée par Jéson pour « célébrer la dixième 
année de son mariage, révolue le 22 février 
1787. » 

En résumé, Jean-Henri Jéson fut certaine- 
ment un très mince versificateur, mais ce fut 
à coup sûr ^un honnête homme : peut-être, 
s'il avait pu, comme tant d'autres rimeurs de 
son temps, aborder franchement la carrière 
littéraire, peut-être serait-il arrivé, sinon 
aux premiers rangs du Parnasse, du moins à 
acquérir quelque renom ; mais, détourné de 
ses inclinations premières par d'austères 
nécessités, il eut ce mérite, qui vraiment en 
vaut bien d'autres, de préférer le devoir à ses 
convenances personnelles, et, ne pouvant 
être célèbre, il sut être utile. Telle est l'im- 
pression qui m'est restée de la lecture de ses 
ouvrages et qui m'a paru résulter surtout du 
quatrain . suivant, intitulé « Ma Maxime», 
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quatrain dans lequel cet honnête homme 
semble avoir voulu résumer sa vie : 

Dans sa profession, quiconque vit sans blâme, 
Ne doit point en rougir : si, contre mon penchant, 
Le destin a voulu que je fusse marchand, 
Portons-en donc le nom, mais n'en ayons pas l'âme. 

Fernand Drujon 



FRANÇOIS JANINET 



(1752-1813) 



La gravure en couleur est réellement ve- 
nue à son heure au xviii® siècle. Cet art 
légèrement bâtard, puisqu'il tient de Taqua- 
relle qu'il imite et de la gravure dont il 
emprunte les procédés, convenait, admirable- 
ment au temps dans lequel il s'est produit, 
à ce monde de blasés cherchant partout de 
nouvelles jouissances, et trouvant, dans la 
coloration de sujets risqués et de formes 
entrevues, un régal de plus. Il s'appropriait 
également bien aux originaux qu'il s'agissait 
de multiplier, à ces gouaches voluptueuses 
pleines de sous-entendus des Baudouin, des 
Lavreince, des Charlier et des Caresme. Le 
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goût était aussi à la recherche de nouveaux 
modes de gravure. Le Prince exploitait son 
procédé de gravure au lavis, rapidement 
imité par Houël et tant d'autres. François 
inventait ou perfectionnait la manière du 
crayon, découverte que lui disputaient immé- 
diatement Magny, Bonnet et Demarteau ; la 
manière noire faisait fureur en Angleterre ; 
enfin, dérivée de Taquatinte, la gravure en 
couleur, qui consiste, comme on sait, à impri- 
primer une estampe à Faide de plusieurs 
planches de cuivre dont la première, préparée 
à Faquatinte pour recevoir les tons colorés 
des autres, donne les noirs et les tons rom- 
pus, trouvait pour l'exploiter des adeptes 
fervents et pleins de goût, des expérimenta- 
teurs vérit£^blement artistes : après les tenta- 
tives de Leblond et de Dagoty , d'autres, plus 
experts, comme Descourtis, Sergent, Guyot, 
De Bucourt surtout, s'en servaient avec une 
extrême habileté, et Janinet doit être placé 
sur la même ligne que ce dernier pour le rendu 
délicat et l'aspect harmonieux de ses planches. 
On peut mettre la Comparaison^ cette gra- 
cieuse estampe de notre graveur, en regard 
des meilleurs travaux de ses émules, et cer- 
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tains paysages d'après Hubert Robert et De 
Machv sont d'une finesse de t6ns vraiment 
exquise. Et qu'on ne s'y trompe pas ; il 
faut un réel sentiment d'artiste et une dex- 
térité extrême pour imprimer à ces estampes 
un aspect •agréable et de bon goût, pour 
harmoniser ces couleurs, les raccorder et 
les fondre. Le graveur doit aussi donner 
aux physionomies les intentions fines des 
originaux, et c'est à quoi Janinet n'a pas 
manqué. Il mérite donc des éloges, et il faut 
excuser, en faveur de l'artiste de talent, les 
essais malheureux de Taéronaute. 

On peut trouver, croyons-nous, le début 
de notre gravure en couleur dans une petite 
pièce de forme ronde, intitulée r Opérateur ^e^i 
qui porte cette mention : Gravé à l'imitation 
du lavis en couleur par F. Janinet^ le seul qui 
ait trouvé cette manière. Chez V auteur^ maison 
de M. Vdbhé Lucas ^ rue du Plâtre Saint- 
Jacques, A voir la coloration encore un peu 
dure des compositions de Philippe Caresme 
gravées par Janinet, la Bacchante enivrée^ 
le Satyre impatient^ nous les placerions vo- 
lontiers au début de son œuvre, ainsi que 
le Berger couronné, la Bergère couronnée. 
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signés de lui, pièces d'après le même artiste. 
Le Baiser de V Amour et le Baiser de rAmi- 
Héi pièces rondes d'après le dessinateur ama- 
teur Louis Doublet, doivent dater du même 
temps. 

Janinet grave alors d'après beaucoup d'ar- 
tistes, surtout leurs dessins. D'après Houël, 
VArrivée dans une bourgade (1774), exécu- 
tée dans la manière du lavis. A cette date, 
il demeurait, rue de ï Hirondelle, proche 
le pont Saint-Michel, D'après les aquarelles 
de Freudeberg, la Crainte enfantine (1774) 
et son pendant, la Confiance enfantine {mi) ^ 
dédiée au duc de GaUéan. D'après les des- 
sins de Wille le fils, le Bepas des Moisson- 
neurs (1775), composition de nombreuses 
figures exécutées avec finesse dans le goût 
de De Bucourt, mais dans une gamme un 
peu pâle, et la Noce de Village^ son pen- 
dant. D'après Eisen, les jolies pièces de 
Joseph et Zaluca^ et son pendant, Tarquin 
et Lucrèce, D'après Charlier, Sommeil de 
Vénus, et Réveil de Vénus, 

D'après Fragonard, les médaillons si fins, 
V Amour et la Folie, représentés par deux 
ravissants bambins, gravés en 1777 et reur 
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dant à merveille les chaudes et délicates 
colorations duonaître. D'après Gravelot, une 
série de petites pièces en largeur gravées 
à rimitation du dessin au bistre ; Ninet à 
la Cour, le Repas des Moissonneurs^ le Roi et 
le Fermier, etc. Les originaux appartenaient 
à Godefroy de Villetaneuse. 

Puis viennent les curieuses imitations 
des précieux dessins d'Adrien Van Ostade, 
qui ornaient, rue Serpente, le cabinet de l'édi- 
teur Basan : la Tabagie Hollandoise (1778), 
la Baraque rustique , la Chaumière fta- 
rtumde et la Foire hollandoise (1779) , 
gravées au trait et imprimées avec des tein- 
tes plates imitant assez bien les aquarelles 
du maître flamand. 

Janinet, nous l'avons dit, est un excellent 
graveur de paysages, habile à rendre en 
teintes savantes la légèreté des ciels, la dia- 
phanéité des eaux, toutes les finesses du 
pinceau de Hubert Robert et tout le fouillis 
de ses ruines. Il faut citer dans ce genre 
ses planches. Restes du palais du Pape Jules 
(1778) et Colonnade du palais Médieis, dé- 
diées toutes deux au comte de Baudouin, 
capitaine aux gardes françaises, qui pos- 
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sédait les originaux dans sa galerie ; Ruines 
de la villa Sachetti (1778) el^ Ruines de la 
villa Madama. D'après Glérisseau, Restes 
d'un ancien Temple aux environs de Pouz- 
zoles (1776). Il sait aussi donner aux ciels 
la légèreté, aux eaux la transparence, et 
Ton trouve ces qualités dans une planche 
pour l'Angleterre , Wiew of needle Rocks 
of the isle of Wight, Citons enfin deux 
vues remarquables de Paris, d'après De Ma- 
chy, Vue prise du Pont-Royal et Vue prise 
du Port Saiwt'Paul. 

Est-ce à la même époque que Janinet gra- 
vait pour les frères Le Gampion, mar- 
chands d'estampes, et en collaboration avec 
eux, avec Guyot, M"® Guyot, Chapuy et 
Roger, ces séries de petites vues rondes des 
Monuments de Paris, teintées légèrement de 
couleur et assez fines , d'après Durand : 
Vues de Sainte-Geneviève, à l'extérieur et à 
l'intérieur ; Notre-Dame, id. ; Saini Eus- 
tache; Saint-Sulpice ; la Place Dauphine; 
Collège des Quatre-Nations ; V Ambigu-Co- 
mique ; la Halle au Bled ; Vue de ÏHôpital- 
Bergtret; les Maisons de M, deMarigny, de 
M. Alexandre^ du Clos-Payen, de M. Démon- 
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ville^ de M. Rousseau^ de if. de SairUe-Foix^ 
de M. de Sinéty ; de i/"* Ouimard, le Palais 
de Justice, etc.. 

Il a gravé également un grand nombre de 
Vues de Paris en largeur, tirées en noir et 
en couleur: la Fontaine des Innocents^ la 
vue du Palais-Royal^ du Louvre, du Pont- 
RoyaU des Tuileries^ du Palais de Justice^ 
de la Place Royale^ et beaucoup d'autres 
gravées avec Chapuy. 

Notre graveur, qui s'était inspiré de Huet 
pour ses Bergerades^ grava aussi d'après cet 
artiste une pièce en l'honneur de la Famille 
Royale à l'occasion de la naissance du Dau- 
phin (1781), sous le titre de Sentiments de la 
Nation. C'est la Reine, assez peu ressem- 
blante, assise en face du buste de Louis XVI 
et tenant le Dauphin dans ses bras. L'estampe 
se vendait chez Isabey, rue de Gesvres. C'est 
un des plus délicats spécimens de la gravure 
en couleur. Après avoir mentionné V Arrêt 
du destin^ d'après Brion de La Tour, in-folio, 
et les Nourrices^ in-4 au lavis, d'après Bou- 
cher, F. Janinet, sculp, , le 15 août 1780^ pas- 
sons à l'estampe bien connue des Trois Grâces 
de Pellegrini, de la même grandeur que l'ori- 
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ginal, ne justifiant qu'à moitié le titre ambi- 
tieux qu on leur donne. L'aspect briqueté 
des chairs, qui ne s'adoucit que dans les om- 
bres, les mains qui manquent de dessin et, 
malgré sa nudité, la froideur de Tensemble, 
ne contribuent pas à faire apprécier cette es- 
tampe. N'est-ce pas le peintre plutôt que le 
graveur qu'il est juste de rendre respon- 
sable de ces défauts ? 

Combien plus gracieuse est la Toilette de 
Vénus (1783), dédiée à M"® la comtesse de 
Goaslin, où Janinet a rendu à ravir les colora- 
tions opalines, les roses perlés de son modèle 
Boucher, que viennent encore adoucir, par 
le contraste , les nuances plus vives des 
Amours se jouant autour de la déesse. Les 
premières épreuves se reconnaissent à l'A- 
mour qui la coiffait et que Ton a enlevé 
ensuite sans que la pièce y ait gagné pour 
cela. 

Janinet s'intitulait volontiers célèbre phy- 
sicien, et les nombreuses expériences et com- 
binaisons de' couleurs auxquelles il avait dû 
se livrer pour la bonne exécution de ses gra- 
vures justifieraient jusqu'à un certain point 
cette prétention, si, après la mésaventure 
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qui le rendit la risée de Paris et que nous 
allons raconter, ce titre n'eût été ridicule. 

Pour se rendre compte de Fentraînement 
qui lui fit quitter ses planches et son ate- 
lier de graveur pour essayer, lui aussi, de 
s'élever dans les airs, il faut se rappeler l'en- 
thousiasme auquel toute la nation fut en proie 
au moment des premières expériences sur 
les ballons. On ne rêvait plus que de parcou- 
rir les airs, de planer dans les espaces, à l'aide 
des montgolfières, voire même, comme Icare, 
de se fabriquer des ailes au risque de retom- 
ber pesamment comme lui sur la terre. Les 
lauriers de Charles et de Robert qui partaient 
du Champ de Mars pour tomber à Gonesse, 
ceux de M. de Montgolfier et de Faujas Saint- 
Fond à Versailles,, du fabricant de papier 
Réveillon, faubourg Saint-Antoine, du mar- 
quis d'Arlandes et de Pilâtre du Rozier à 
la Muette (1783), les expériences de Blan- 
chard, du duc de Chartres et de tant d'autres 
empêchaient sans doute notre graveur de 
dqrmir ; toujours est-il que Janinet résolut 
avec son ami l'abbé Miolan, qui allait être 
son compagnon d'infortune, de s'élancer dans 
les airs : 
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« Point d'expérience aérostatique depuis 
« celle de M. Charles, écrivait Bachaumont, 
« qui ait plus occupé le public. Ils y travail- 
« lent depuis le mois de mars dernier. L'Ob- 
« servatoire était leur atelier. Outre les deux 
« auteurs, il doit monter dans la machine 
« deux autres voyageurs, le marquis d'Ar- 
« lande et M. Bredin, méchanicien. C'est 
« au Luxembourg, dans la partie vague 
« et dépouillée d'arbres, que l'ascension doit 
« se faire. On n'y entrera que par le Luxem- 
« .bourg, qui, lui-même, sera fermé. Toutes 
« les précautions sont prises pour qu'on lie 
« puisse être admis que par billet de 3 livres. 
« Un emplacement destiné pour les voitures 
« de la famille royale annonce d'augustes 
« personnages. » 

La Reine, en effet, avait désiré assister 
à l'expérience, et que le jour choisi fût autre 
qu'un dimanche à l'heure des offices, mais 
le lieutenant de police eut le courage de lui 
résister, sous prétexte que cela ferait perdre 
un temps précieux aux ouvriers ; aussi n'y 
alla-t-elle pas. 

Les deux physiciens s'assurèrent par des 
essais, les 17 et 30 juin 1784, du succès de 
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leur tentative, fixée au dimanche, 11 juillet. 
Une estampe publiée chez Esnauts et Rapilly 
nous montre cette machine aérostatique 
beaucoup plus gonflée qu'elle ne fut jamais, 
et la légende nous apprend que plusieurs 
personnes de distinction, le duc de Chaulnes 
et M. de Cassini entre autres, s'intéressaient 
à Fexpérience. Malheureusement pour les 
expérimentateurs, « par plusieurs causes, 
entre autres à cause de la grande chaleur, 
la machine ne peut s'enfler )J; le peuple, qui 
s'était rassemblé en grand nombre et qui 
attendait le spectacle promis, brise les bar- 
rières, déchire le ballon, met en pièces 
les instruments, brûle ce qu'il ne peut em- 
porter et place ainsi les infortunés aéro- 
nautes dans une situation délicate vis-à-vis 
des nombreuses personnes ^ui avaient payé 
leur place. 

Il est intéressant, dans cette circon- 
stance, de retrouver le récit d'un témoin 
oculaire, Wille, le graveur, qui connaissait 
Janinet, et raconte ainsi le fait dans ses 
Mémoires : 

« C'étoit un dimanche destiné pour l'as- 
« cension de la machine aérostatique faite par 
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<c M. Tabbé Miollan et M. Janinet, graveur. 
« Cette machine , la plus grande de toutes 
« celles qui avoient été déjà lancées en Tair, 
« devoit partir du jardin du Luxembourg, où 
« elle avoit été transportée le jour d'aupara- 
« vaut. Comme il faisoit un temps admirable, 
« je proposai à ma femme de la mener au 
« Luxembourg même, moyennant la somme 
«< de 3 livres, par personne, pour y voir de 
« près rélévation de ce ballon qui avoit 110 
<c pieds de haut et devoit être monté par les 
« deux auteurs, le marquis d'Arlande et un 
« mécanicien, mais elle ne voulut point con- 
« sentir à être dans une foule de monde aussi 
« considérable que celle qui devoit y être. 
« Nous allâmes donc au nouveau boulevard, 
« chez un jardinier de notre connoissance ; là 
« nous étions très commodément à Tombre, 
« mais aussi le mieux du monde pour voir 
« le départ de la machine. Il y avoit dans 
« cette partie également un peuple infini : 
« MM. Preisler, Baader, Guttenberg, M'^^Gut- 
« temberg et son frère étoient de notre 
« bande. La machine devoit partir à midi 
(( précis, mais les pauvres auteurs, apparem- 
« ment faute de science, n'ayant pu parvenir 
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« à remplir leur ballon d'air inflammable, y 
« mirent au contraire le feu, qui le consomma 
« entièrement, et nous ne vîmes de notre 
(( place qu'une fumée épaisse . Cela arriva vers 
« les deux heures. L'abbé MioUan et l'ami 
« Janinet, voyant que tout étoit perdu, ju- 
« gèrent prudent de prendre la fuite, cepen- 
« dant sous la protection de la garde, dont 
« bien leur en prit, car de ce moment les 
« spectateurs arrachèrent la barrière compo- 
« sée de planches et de charpentes et les 
« jetèrent dans le feu ballonique et toutes 
« les chaises qui leur avoient servi par-des- 
« sus, si bien que ce feu étoit un feu d'enfer. 
« La garde même, quoique nombreuse, n'a 
« pas osé s'opposer à la fureur du peuple. 

« Le lendemain et toute cette semaine, on 
« n'a vendu et chanté que des chansons sa- 
« tiriques sur MM. Miollan et Janinet, de 
(( même plusieurs estampes parurent pour 
« les rendre aussi ridicules que faire se 
« poûvoit. » 

Non ! Ce qui s'abattit, ainsi que Wille le 
constate, de quolibets et de pièces satiriques 
sur Janinet et son associé, n'est pas croyable. 
Ce fut une avalanche de plaisanteries, de 
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chansons et de caricatures plus ou moins 
spirituelles. L'une d'elles a pour titre les 
Deux Midas, avec cette épigraphe : Chacun 
son métier et les vaches ,seront mieux gardées^ 
et au-dessous du ballon aplati dans le jardin 
cette légende : Vue de l'Élévation du Glohe 
aérostatique par un détachement des gardes 
suisses sous la direction de MM. Miollan et 
Janinet. Une autre, représentant grossière- 
ment le pillage de la machine, est intitulée : 
Olobe des mécontemps au LucemAourg. Jani- 
net a l'air navré, l'abbé lève les bras au 
ciel pendant qu'un monsieur et une dame 
crient : Ten arracherai pour mes 6 livres. 

Sur une autre caricature qui a pour titre 
T Ignorance prouvée^ et où l'on aperçoit le 
ballon qui brûle et les deux associés éva- 
nouis, on lit ces deux vers où se cachent 
deux pauvres jeux de mots : 

Ce glohe qui s'enfonce est eTun minet 
Méritant qu'on rétrille ainsi que Vasinet, 

Sous le titre de V Honnête retraite de Minet 
et de Janot, on a encore représenté le ballon 
mis en pièces auprès d'un poulailler dans 
lequel on chasse l'abbé Miolan en chat et 
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Janine! en âne avec cette épigraphe mé- 
chante à tous les points de vue : 

Jusqu'au ciel dans la ffrande et la petite Ourse^ 
Au siècle des ballons^ un chat voulut voler; 
En effets il vola^ mais ce fut dans la bourse 
Des curieux, qui, sans doute, ont le droit de siffler. 

On abusait de ce que le pauvre abbé avait 
un nom rappelant les chats pour le déguiser 
en chat-huant avec un rabat, sôus le nom de 
chat-hvé. Dans le Ballon enflammé ou grande 
troupe d'animaux curiet^, Fabbé est fouetté 
par un suisse : 

Au chat! au chat! au chat! qu'on s'arme, qu'on le fesse. 
Tandis qu'on est tranquille il emporte la pièce. 

On Vy représentait ramassant des pièces de 
monnaie et s'enfuyant avec Janinet, auquel 
on met ces vers dans la bouche : 

Je pars enfin sans tambour ni trompette, 
Mon carton sous le bras f emporterai le chat. 
J'ai vendu mes torchons pour dorer ma palette; 

Partons, Janot, il ne fait plus bon là. 

Puis les chansons se mettent de la partie. 

5 
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Nous détachons les deux premiers couplets de 
Tune d'elles, gravée au-dessous de la carica- 
ture de Janinet, tenant un chat à rabat par 
la patte : 

Certain abbé rempli d'intelligence ^ 
Certain Janot physicien savant; 
Certain abbé pétri de conscience^ 
Certain Janot vivant très saintement ; 

D'un ballon leste^ 

Q,ui toujours reste. 

Sont inventeurs. 
Chantons ces deux voleurs. 

m 

Ce Janot donc que l'on dit si grand homme. 
Cet abbé donc, ce génie étonnant, 
Ce Janot donc Janinet on le nomme, 
Cet abbé donc se nomme Miolan, 

Ah! je vous jure. 

Cette gravure 

De ces savants 
Sont les portraits vivants. 

Faut-il encore parler du clystère que Pon 
donne à Tartiste pour le guérir de sa mala- 
die, de la Montagne accouchant d'une souris^ 
de leur Réception à VAcadémie de Mont- 
martre, académie d'ânes, où « les chardons 
sont les lauriers »; Ils font ce qu'ils peuvent. 
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chanson satirique, et de tant d'autres pièces 
en telle quantité, que Ton arrive à prendre le 
parti des infortunés aéronautes... et à trou- 
ver que leur échec et leur déconvenue ne 
méritaient pas tant de sarcasmes. 

Janinet retourna donc à son atelier et à 
ses planches et se consola dans le travail de 
ses ei^périences manquées. C'est même pen- 
dant les années qui suivirent qu'il produisit 
ses meilleures pièces. Son chef-d'œuvre, la 
Comparaison, daté de 1786, est l'une des plus 
gracieuses estampes de tout le xvin® siècle 
et le sujet des plus attrayants à contempler. 
Deux amies sont occupées à comparer leur 
gorge dévoilée, dont elles ne craignent pas 
de faire apprécier au spectateur invisible les 
plus suaves contours. Le beau Paris lui-même 
aurait eu de la peine à se -décider, mais 
l'amateur moderne s'empresse, avec raison, 
de classer l'estampe dans.le carton des sujets 
gracieux. C'est que Lavreince a rencontré là 
l'une de ses plus heureuses inspirations, et 
que Janinet a mis à son service, pour inter- 
préter cette scène indiscrète, un moelleux de 
circonstance et une souplesse qui n'ont rien 
à envier aux originaux. Les physionomies 
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des deux jeunes femmes sont aussi animées 
que charmantes, les accessoires traités sim- 
plement mais avec beaucoup de justesse, et 
Ton peut avoir vraiment, devant la gravure en 
couleur ainsi traitée, l'illusion de la gouache 
originale. 

L'Aveu difficile (4787), qui sert de pen- 
dant à cette jolie pièce, est fort agréable.aussi. 
L'une des deux amies qui exposait naguère 
ses charmes a voulu sans doute en éprouver 
le pouvoir, et Tépreuve a mal tourné, car son 
corsage délacé, une rose emblématique sur 
le point de s'effeuiller, tout indique que la 
neige de ces sommets qu'elle montrait avec 
tant d'orgueil a été témérairement foulée. 
Son amie, plus sage, semble lui dire, pour la 
consoler : « Que veux-tu? Cela arrive à tout 
le. monde, » ou bien encore : c II n'y a pas 
de remède ! > C'est aussi une charmante es- 
tampe dans une gamme douce et tendre. Elle 
nous plaît davantage que V Indiscrétion^ 
de même format, dont les couleurs sont 
moins harmonieuses, peut-être à cause des 
verts et des bleus des draperies, quoique 
les blancs, les chairs et les tètes, d'un mo- 
delé délicat, traitées avec une fraîcheur 
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d'aquarelle, aient cette douceur et ces sa- 
tinâmes de ton qu'on dirait empruntés à 
quelque robe de Netscher. 

Il faut bien en arriver pourtant à dire un 
mot d'une des plus jolies pièces de Janinet, 
en même temps qu'une des plus risquées, 
nous voulons parler de celle qui a pour 
légende : Ah! laisse-moi donc voir! Messîre 
Priapus paraît bien rire de la curiosité plus 
ou moins na'ive de la jeune femme et de 
l'embarras de son ami qui cherche à éviter 
de son chapeau, à la curieuse, quelque 
comparaison. Mais que de finesse, que d'har- 
monie dans ce petit tableau de Lavrei|ice, 
digne de figurer. dans le musée secret du 
xvin® siècle ! 

Le Petit Conseil^ ainsi que Ah! le joli 
petit chien, gravés au pointillé de couleur, 
sont encore de petites merveilles d'exécution, 
d'après le même artiste, mais beaucoup plus 
convenables cette fois. Citons encore V Elève 
discret: c'est un petit chien auquel sa maî- 
tresse, qui a sans doute quelque chose à se 
reprocher, fait la leçon; et son pendant, 
Pauvre Minet, que ne suis-je à ta place! 

L'Oiseau privée d'après Lagrenée, pièce 
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que l'on trouve toujours avant la lettre et 
qpe Ton pourrait également intituler les In- 
discrètes, est incontestablement de notre ar- 
tiste, bien qu'elle ne porte pas de signature, 
et l'un de ses meilleurs morceaux. Nous ne 
nous expliquons que par l'intention légère du 
sujet l'anonymat dans laquelle on la laissée. 
Nous arrivons à la partie de l'œuvre de 
Janinet qui touche au théâtre, et ce n'est 
pas la moins intéressante. Une de ses meil- 
leures estampes est le portrait de la célèbre 
M"" Dugazon dans le rôle de ^ina ou la folle 
par amour (1787), opéra-comique de Dalayrac. 
L'artiste, dont le nom est devenu synonyme 
de chanteuse légère, a été représentée par 
Hoin et gravée par Janinet au moment où, 
assise sur un banc, elle dit avec âme la ro- 
mance sentimentale. 

Hélas ! hélas! le hienr^imé ne revient pas ! 

En 1786, Levacher de Charrois entreprit 
la publication hebdomadaire des Costumes et 
Annales des grands théâtres de Paris, ou- 
vrage destiné à représenter exactement les 
meilleurs comédiens, à donner un compte 
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rendu soigné des débuts, despièces nouvelles, 
des détails sur la vie des acteurs et actrices 
distingués, des anecdotes les concernant, etc. 
L'illustration de ce recueil, où la gravure en 
couleur était nécessaire, fut confiée à Janinet, 
qui a signé Iç plus grand nombre des planches 
et ijous a fourni un des plus curieux docu- 
ments qui soient restés sur le théâtre d'il y a 
cent ans. Le bureau du journal était au Pa- 
lais-Royal, arcades du jardin, au-dessus du 
café du Caveau et du Salon des Arts : « On 
« s'attachera, disait l'avertissement, plus à 
« la vérité des attitudes qu'à l'exactitude des 
(c portraits, mais l'on reconnaîtra chaque per- 
(( sonnage à sa stature et à son maintien, si 
« ce n'est à la régularité des traits que l'op- 
« tique du théâtre et l'action qu'exige le rôle, 
« changent presque toujours. » 

On est encoi-e sous l'impression du Ma- 
riage de Figaro, Voici M^^^ Contai dans le 
rôle de Suzanne, sortant du cabinet où elle 
vient de prendre la place de Chérubin : Je le 
tuerai, je le tuerai; tuez-le donc, ce méchant 
page. La pose de l'actrice est charmante de 
grâce et de naturel, et cette jolie pièce est 
fort recherchée pour être placée dans la 
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Folle journée. — if"' Olivier, jolie femme 
qui créa le rôle de Chérubin et mourut à 
la fleur de Fâge. — M"^ Veslris^ dans le 
rôle de Gabrielle de Vergy, prête à décou- 
vrir la coupe qui contient le cœur de son 
amant. A ce dénouement de la tragédie de De 
Belloy, il fut de bon ton parmi les femmes 
pendant les premières représentations de 
s'évanouir et de se faire transporter dans les 
couloirs pour s'y faire délacer. La même 
if**' Vestris dans le rôle de Pauline. — 
M"^ Saint-Hubefii^ d'après Lemoine, et ses 
costumes dans ses rôles à triomphes de Di- 
don et d'Iphigénie, costumes que, pour plus 
d'exactitude, elle avait fait dessiner par Mo- 
reau le jeune, alors à Rome. — La figure 
éveillée de if*"' Favart^ dans la comédie des 
Trois Sultanes où furent portés, pour la 
première fois, les véritables costumes turcs. 
— jf"»» Bugazon^ dans le rôle de Babet, et 
Michu dans le rôle de Biaise, et M"^ Du ga- 
zon dans une petite planche ou elle est encore 
représentée en Nina. — M^^ Ouimard^ dans 
le ballet des Navigateurs . 

Elle unit les vertus, l'esprit et la bonté 
A la grâce plus belle encor que la beauté. 
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Ce qui revient à dire que M**« Guimard était 
laide et maigre comme chacun sait, et l'es- 
tampe le prouve de reste. — Qardel le jeune 
dansant un de ces pas qui faisaient les délices 
d'alors. — La blonde if"* Colombe l'aînée ^ qui 
excitait tant d'admiration et d'émotion dans 
la (70/6>^i^, qu'on admirait jusqu'à ses larmes : 
« Les amateurs jugeront que , lorsque ces 
yeux que la nature a voilés d'une humidité 
voluptueuse, sans laquelle il y a de beaux 
yeux, mais sans laquelle les plus beaux yeux 
ne touchent pas, laissent ou semblent laisser 
échapper des larmes véritables, il n'y pas 
d'hjrperbole à dire que ces larmes sont 
belles. » 

— Sophie Arnouldj dans Iphigénie en Au- 
lide. — Caillot, dans la pièce de Tom Jones, 
sifflée à la première représentation et qu'il 
releva par son talent. — M"' Haucourt, dans 
Médée. M^^" Lumesnil^ dans AtAalieei dans 
Œdipe, — Le Kain,, dans le rôle de Maho- 
met. — Lainez ei Rousseau^ de l'Académie de 
musique, dans des costumes empanachés et 
ridicules. — Adrienne Lecouweur, dans le 
rôle de Cornélie de la Mort de Pompée. — 
Mole, M"' Renaud cadette, GarricK, Brizard 
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et beaucoup d'autres. — Préville^ enfin, dans 
le rôle de La Rissole du Mercure^ galant où 
il tenait la salle charmée pendant une longue 
scène d'ivresse sans tomber dans la trivialité.. 
On raconte qu'il avait pour ami un grena- 
dier appelé Montauciel, vieux soldat qui 
cultivait volontiers la bouteille. Préville lui 
fit apprendre son rôle, le grisa et étudia son 
allure et ses gestes, qu'il porta au théâtre en 
les corrigeant avec goût. Montauciel donna 
son nom à un personnage du Déserteur, de 
Sedaine. 

Voilà, sans aucun doute, une très inté- 
ressante collection de portraits d'acteurs, 
et leur facture légère et claire contribue à 
les faire goûter davantage. Le plus grand 
nombre est gravé d'après les dessins de Du- 
tertre; quelques-uns d'après Duplessis-Bertaux 
et Le Barbier Beaucoup d'autres ne sont pas 
signés et sont évidemment aussi de Janinet. 

Nous sommes arrivés ainsi aux approches 
de la Révolution, et, comme la plupart des 
artistes à cette époque, notre graveur en cou- 
leur emploie son talent à reproduire les évé- 
nements qui se déroulent sous ses yeux et 
grave des compositions d'actualité. 
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Le Projet d*un monvment à ériger pov/r le 
Roy est une grande estampe importante pour 
le savoir-faire qu'y déploie Janinet. Eut-il 
plus de facilités à se faire payer le prix de sa 
gravure par Fhuissier d'honneur de l'Assem- 
blée nationale, Devarenne, qui en avait conçu 
l'idée, que Moreau, qui réclamait, sans pou- 
voir l'obtenir, celui du dessin que celui-ci 
lui avait commandé? Nous ne savons, mais 
nous apprécions sa belle planche où les sta- 
tues de Henri IV et de Louis XVI font bon 
effet sur leur haut piédestal, entouré de 
groupes de promeneursen costumes du temps. 

Puis Janinet, pris par l'actualité, entre- 
prend la publication de gravures historiques 
des principaux événemerUs depuis Vouver^ 
ture des États-généraux, composées surtout 
de pratique, comme la Fédération (1790). II 
grave les figures de la Liberté^ de V Égalité^ 
ou interprète tristement au lavis les tristes et 
froids dessins en forme de bas-reliefs du 
sculpteur Moitte : les Muses présentées à Mi- 
nerve^ Hercule présenté à Jupiter et à Junon^ 
Mutius Scœvola (1791), la Vertu de Lucrèce^ 
les Derniers Moments de Démosthènes, la 
Constance de Coriolan, la Conspiration de 



76 FRANÇOIS JANINBT 

Catilina. Selon Renouvier, « de la sécheresse 
« et de la tension, un lavis bistre ou rouge 
« et un fond sombre viennent leur donner 
« l'effet violent exigé par le goût du jour. » 

Le Barbier, pour la sévérité du dessin et 
la froideur solennelle, le dispute à J.-G. Moitte, 
et ses compositions bibliques, la Création^ 
Adam et Ève^ la Mort d'Abel^ la Mort de 
Caïn^ n'ont guère été réchauffées par le lavis 
de notre graveur. 

L'une des premières estampes vraiment 
réussies en couleur, l'une des plus estimées 
et l'un des premiers travaux de Janinet est 
son portrait de Marie- ArUoinette^ gravé par 
lui en 1774, et très supérieur à tout ce qui 
avait été tenté jusque-là. 

En fait de portraits, Janinet a encore gravé 
le sien, en ovale in-8, au lavis, coiffé d'un 
chapeau à larges bords, le nez retroussé et 
louchant fortement. 

Ceux de Henri IV et de Sully ^ d'après 
Porbus, in-fol. 

Benj. Franklin (1789), ovale. 

Le portrait, d'une extrême réussite, de 
Madame Bertin, modiste de Marie-Antoi- 
nette, très fin et très vrai, en médaillon. 
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Mademoiselle du T.,.. (Duthé), charmante 
pièce diaprés Lemoine. 

Joseph, sourd-muet trouvé sur le chemin 
de Péronne en août 1773, réclamant les noms 
et qualités de comte de Solar, dédié à Tabbé 
de TEpée, médaillon à Faquatinte. 

Quatre têtes d'après Greuze. 

Loménie de Brienne^ in-8. 

Le nombre des pièces attribuées à Janinet 
est considérable. Le Colin-Maillard est une 
des plus jolies. L'exécution des têtes rappelle 
aussi De Bucourt. L'Ambigu^ copie en cou- 
leur de V Ingénue des Chansons de La Borde^ 
est une attribution douteuse. 

En somme, Janinet a presque été une ini- 
tiateur dans le joli art de la gravure en cou- 
leur. C'est lui qui a perfectiofitié les essais 
tentés jusque-là, et montré à De Bucourt 
la voie qu'il fallait suivre. Il n'a pas été 
comme lui sans doute un observateur, un vrai 
peintre de mœurs, mais il a du moins pro- 
duit des estampes extrêmement gracieuses, 
retracé avec goût les sujets à la mode de son 
temps et tracé des portraits qui resteront. 

On peut lui appliquer ce que les Con- 
court ont dit pour De Bucourt, que l'illu- 
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sion du dessin original est complète et que. 
sa gravure encadrée au inur n'est plus une 
gravure imprimée ; les yeux croient s'amuser 
d'un dessin et voir dans l'épreuve quelque 
chose de la main de l'artiste (1). 



(1) Cette étude est extraite du deuxième volume des Gra- 
veurs du XYIIh siècle, par MM. Béraldi et R. Portalis, qui 
paraîtra prochainement chez Morgand et Fatout, libraires, pas- 
sage des Panoramas, 



UN MOT 
SUR L'HISTOIRE DE FRANCE 

I 

DU PÈRE LORIQUET 



Paris, 9 novembre i879. 
Monsieur, 

Vous m'avez demandé si le Père Loriquet 
avait écrit la phrase : « le marquis de Buo- 
naparte commandant en chef les armées de 
S. M. Louis XVIII, etc.. », vous m'avez 
demandé encore si l'on pouvait prendre 
connaissance des premières éditions de son 
histoire. 

J'ai fureté dans nos différents dépôts de 
livres à Paris et je n'ai pas trouvé ce que je 
cherchais. Enfin je me suis adressé .à la 
Bibliothèque nationale. 

M. Thierry, conservateur, et M. Pauly, 
bibliothécaire; ont bien voulu se mettre à ma 
disposition; de plus, ils m'ont fourni tous les 
renseignements qu'ils possédaient. 
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La première édition du livre dont il s'agit 
n'est pas à la Bibliothèque nationale et rien 
n'indique que cette édition ait fait partie de 
la collection : par conséquent, il n'est pas 
probable qu'une disparition ou une sous- 
traction se soit produite dans les rayons. 
Telles sont les explications qui m'ont été 
affirmées et je n'ai pas de raison pour mettre 
en doute leur sincérité. Mais ces messieurs 
m'ont confié la seconde édition. En voici la 
description : deux vol. in-12 brochés. Les 
titres sont conçus de la sorte : 

HISTOIRE 

FRANGE 

A l'usagb db la jbunbssb 

AVEC CARTES GÉOGRAPHIQUES 

Par a. m. D. G*»» 
SBCONBB iornoR . 

TOME I 
Depuis le commencement de la Monarchie jusqu'en 1589 

TOME II 
Depuis Henri IV jusqu'en 1816 

A LYON 

Chez M. F. RusAMO. im'p. libraire 

ET A PARIS 

A la Société typ., place SuSulpice, no 16 

1816 
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A la fin du second volume se trouve 
l'histoire de Napoléon Bonaparte sous cette 
rubrique : Empire. C'est le récit assez aigre 
des événements arrivés de 1804 à 1816. Il 
va sans dire que la fameuse phrase ne s^y 
rencontre pas et ne peut pas s'y rencontrer. 

D'où vient-elle donc ? Sans doute elle est 
due à riniagination fertile et spirituelle d'un 
journaliste libéral de 1823 dont je n'ai pu 
trouver le nom. Du moins voilà l'opinion de 
quelques savants très âgés ; je les ai con- 
sultés et ils n'ont pu tirer d'autres souvenirs 
de leur mémoire capricieuse. 

Une petite publication fort intéressante, 
qu'on appelle l'Intermédiaire des curieux, a 
traité la question qui nous occupe plus de 
dix fois. On s'est adressé à tous les amateurs 
de livres, à tous les curieux et aucun d'eux 
n'a jamais lu la phrase « du marquis de Buo- 
naparte ». D'après la bibliographie sérieuse, 
la première édition porterait la date de 1810 
et s'arrêterait à la mort de Louis XYI ; mais 
elle serait antidatée, attendu qu'elle ren- 
ferme certaines allusions à Tannée 1813, et 
il serait avéré que cette première édition a 
paru en juillet 1814. 

6 
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Bref, je ne connais pas un bibliothécaire, 
un bibliophile, un libraire, une seule per- 
sonne qui ait possédé cette édition. Mais est- 
il probable qu'elle ait contenu la fameuse 
phrase? je ne le crois pas. En effet, si l'on 
se reporte aux années 1814-1815, si Ton 
songe aux violences des partis légitimiste 
et bonapartiste, il est impossible d'admettre 
que « le marquis de Buonaparte y> aurait été 
passé sous silence, qu'une expression sem- 
blable n'aurait pas soulevé une fureur ou un 
rire homérique et qu'on aurait attendu 
jusqu'en 1823 pour s'apercevoir de l'énor- 
mité. 

Cependant l'invention prenait lentement 
consistance et, le 29 avril 1844, M. Passy, 
dans un discours à la Chambre des pairs, 
faisait allusion à la phrase célèbre. Il reçut 
en réponse une lettre du Père Loriquet lui- 
même et de bonne encre. Le père Loriquet 
n'était pas mort; il demande à M. Passy 
comment il a osé répéter devant la Chambre 
des pairs une fable aussi ridicule que mons- 
trueuse dont il était bien facile de constater 
le néant. Il met enfin M. Passy au défi de 
représenter une seule édition de son ouvrage 
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dans laqaelle on puisse lire le passage incri- 
miné. M. Passy n'a pas relevé le défi, ni 
personne pour lui. 

Malgré toutes les recherches , le père 
Loriquet a triomphé jusqu'à présent ; mais 
personne, à ma connaissance, n'a vu la pre- 
mière édition. Pourquoi donc est-elle in- 
trouvable?.... voilà ce que pourrait dire un 
esprit mal tourné. 

Eugène Paillet 



L'OFFICE DE LA SAINTE VIERGE 

IMPRIHÉ POUH 

M»-» LA MARQUISE DE POMPADOUR 

LETTRE DE M. DE SAINT - FLORENTIN 

( Collection de M. Bégis. ) 

M"*® la marquise de Pompadour a fait 
imprimer une édition splendide de Foffice de 
la Sainte Vierge. Un exemplaire de cet 
ouvrage est ainsi décrit sous le n° 32 de son 
catalogue : 

Office de la Sainte Vierge pour tous les 
jours de la semaine. 

Paris, Imprimerie royale, 1757, 2 volumes 
petit in-8°, reliés en maroquin bleu, avec des 
fermoirs d'or et huit dessins à Tencre de la 
Chine, par M. Boucher. 

Vendu 253 livres 19 sous. 

Nous reproduisons la lettre que M. le 
comte de Saint-Florentin, ministre de la mai- 
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son du roi, avait adressée, à roccasion de 
l'impression de cet ouvrage, à M. du Perron, 
directeur de lllmprimerie royale. 



A Versailles, le 18 mai 1817. 

(( Le Roy aprouve, monsieur, que vous fas- 
siez imprimer à l'Imprimerie royale le petit 
livre de prières dont Mad° La Marquise de 
Pompadour vous a remis le Manuscrit; vous 
voudrez bien y faire travailler le plutôt qu'il 
vous sera possible. On ne peut vous être, 
monsieur, plus parfaitement dévoué que je 
le suis. 

« Signé : S. Florentin. » 



BERNARDIN DE SA.INT-PIERRE 

A GHAUDET, Sculpteur 

LETTRE RELATIVE A LA PUBLICATION • 
DE PAUL ET VIRGINIE 

(Collection de M. Truelle-Saint- Évron.) 



Citoyen, 

Je me décide à commencer mon édition de 
Paul et Virginie, vous voudrez bien aussi 
commencer l'esquisse de votre sujet qui est 
celui de Paul et Virginie traversant la rivière 
Noire. 

Je vous prie, en même temps, de régler 
avec le graveur que vous avez choisi, le prix 
de son travail, aux conditions que je n'en 
paierai le dernier tiers que six mois après la 
livraison de sa planche, laquelle aura lieu 
dans les huit premiers jours de germinal an 
13, et que si par quelque retardement prévu 
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OU imprévu, elle ne se trouvait pas achevée 
à cette époque, j'aurai le droit de la faire 
faire par qui bon me semblera avec l'argent 
du dernier tiers, dont je lui serai resté rede- 
vable. 

Je suis obligé de prendre mes précautions 
pour ne pas manquer à mes engagements 
avec mes souscripteurs à qui je dois livrer 
mon ouvrage le 15 messidor an 13. 

D'un autre côté, comme la pluspart d'entre 
eux ne m'ont payé d'avance que la moitié de 
la souscription, et que je n'en dois recevoir 
l'autre moitié qu'à la livraison de l'ouvrage, 
j'ai besoin d'en attendre l'époque et d'y join- 
dre même les trois mois suivants de la vente 
pour acquitter tous mes frais. 

Vous m'obligeriez aussi, citoyen, de vou- 
loir bien vous informer du temps et du prix 
que M. Launay doit mettre aux six estam- 
pes coloriées au pinceau toutes encadrées et 
même sous verre, qui doivent servir de mo- 
dèles aux copies qui en seront faites dans 
mon édition, ainsi que du prix de ces copies 
faites d'après lui, par quelques-uns de ses 
élèves les plus habiles. 

J'ai besoin d'arranger d'avance toutes mes 
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flottes ; mon édition n'est pas pour moi un 
petit opéra, il me faut faire beaucoup pour 
l'avenir avec des moyens insuffisants pour le 
présent. Mais, je ne manquerai à aucuns 
de mes engagements, car j'espère d'être bien 
secondé. 

Salut et fraternité. 
Paris, 11 germinal an 12. 

DE Saint-Pierre. 

La mesure des dessins est de sept pouces 
et demi sur la hauteur et cinq pouces et demi 
sur la largeur. 



LETTRE DE M. DE TRACY 



A M"»^ DE STAËL 



POUR Là RBMBRGIBR DB L^BNVOI DB «GORINNB» 



(Collection de M. Truelle-Saint-Evron.) 



Recevez tous mes remercîemens, madame, 
vous avez eu la bonté de me donner en 
même tems une marque de souvenir qui 
m'est très précieuse et un ouvrage qui m'a 
vivement intéressé et beaucoup instruit; je 
ne puis vous dire assez combien je vous suis 
reconnaissant -de l'une et de l'autre. 

La magnifique Italie est souriante, quand 
c'est vous qui peignez ses charmes, car c'est 
réellement vous, madame^ qui montez au 
Capitole, y cueillez toutes les palmes et y 
trouvez tous les genres de gloire. Les beau- 
tés de la nature, les chefs-d'œuvre des arts, 
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les miracles du génie sont loués, appréciés, 
sentis avec un goût et un enthousiasme qui 
enchantent^ 

C'est une bien heureuse idée d'avoir sub- 
stitué à une simple description de toutes ces 
merveilles, le tableau animé de l'impression 
qu'elles font sur un esprit supérieur et un 
cœur tendre, émus par une grande passion. 
C'est avoir porté la vie jusque dans ces anti 
ques ruines et ces froids monuments, qui ne 
peuvent que se montrer et non pas s'expli- 
quer eux-mêmes et qui semblent implorer 
le secours de l'être sensible qui les admire, 
et le prier d'être leur interprète. Votre Co- 
rinne est admirable. 

Je vous ai de plus une obligation particu- 
lière, madame, c'est d'être convenue, contre 
l'opinion la plus générale, c'est-à-dire celle 
des sots, que les Italiens ont une sorte de 
bonhommie et que les Anglais ont une foule 
de préjugés misérables. 

Ces deux vérités sont constantes à mes 
yeux. L'observation que la première est due 
à l'absence de vanité est très profonde et 
confirme toutes mes idées, car je suis forte- 
ment persuadé que la source de presque tous 
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les vices de rhumanité et le plus grand des 
malheurs est de naître plus disposé à paraî- 
tre qu'à être, à briller qu'à jouir. 

Après ces actions de grâce, vous vous 
attendez sans doute qu'en qualité de Fran- 
çais, je vais me plaindre du mince person- 
nage que fait d'Erfeuil dans votre cadre sen- 
timental. Hé bien, point du tout. Première- 
ment vous avez peint un émigré, voire même 
un amnistié, et non pas un Français; c'est 
très différent, et cela valait peut-être la peine 
d'être remarqué. Ensuite je vous dirai que 
tel qu'il est, il me paraît encore préférable à 
votre héros anglais malgré toute la faveur 
dont vous l'environnez. Cette médiocrité tou- 
jours bonne, si elle existe, tient peu, mais 
ne promet rien; je l'aime mieux qu'un homme 
à grands sentiments et à idées vastes, qui 
n'a la force de suivre ny les uns ny les 
autres. 

Vous aimez l'enthousiasme, madame, moi, 
je l'avoue, je le redoute mais surtout je pense 
qu'il messied à qui n'a pas la force de le sou- 
tenir, comme la manie de querelles à un 
poltron. 

Vous avez beau faire votre Oswald aussi 
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brave que vous voudrez, c'est une âme faible; 
c'est un Chinois voué au culte des ancêtres, 
et un chasseur de renard propre à brailler 
dans les communes pour attrapper une siné- 
cure et venir régner dans la petite ville que 
vous avez si bien peinte avec tout l'ennuy et 
la vanité que donne le pédantisme, et justi- 
fiant par des sophismes tout ce que la foi- 
blesse et la routine lui ont fait faire. 

Excusez, madame, ma mauvaise humeur 
contre Melvil, vous avez fait Corinne si char- 
mante, je ne puis pardonner à ce fat le 
malheur d'un être si adorable, elle est bien 
punie d'avoir lié son sort à un personnage 
si indigne d'elle. Elle a mérité cet effroyable 
malheur par une seule faute, c'est d'avoir pu 
s'attacher, avant de connaître, d'avoir laissé 
subsister des réticences dans l'amour. Si elle 
avait éclairé ces mystères, elle aurait vu ce 
qu'ils cachaient, elle aurait été désenchantée 
à tems. Mais votre délicieuse Italienne est de 
son pays; elle se prend à la première vue, 
elle aime le ténébreux, le vague, sans songer 
que l'obscurité est le refuge de toutes les 
imperfections quelconques; elle est moins 
parfaite comme modèle et vous plus admira- 
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ble comme peintre ; car le vrai n'est jamais 
sansdeffauts. Vous croyez bien, madame, que 
je n'ai pu vous suivre toujours dans les tom- 
beaux, et encore moins m'enlever aussi sou- 
vent que vous dans les cieux, car mon âme qui 
n'est pourtant ni dure ni froide, est toutefois un 
peu terrestre, et tient à la superficie du sol, 
parce qu'elle a besoin d'un point d'appuy so- 
lide qu'elle ne trouve que là. 

Mais, je vous admire toujours, en vous re- 
gardant de loin ; je me plaindrais bien aussi, 
si je l'osais, que l'on regarde la France comme 
un monstre dès 1791; c'est au moins préma- 
turé, ce me semble, mais ce sujet me mène- 
rait trop loin. 

Encore une fois, pardonnez, madame, tou- 
tes ces réflexions. Le besoin que j'ai de vous 
les communiquer, vous est un sur garant de 
l'impression profonde que j'ai reçue; il se joint 
aux regrets de ne pouvoir m'entretenir avec 
vous. Vous les rectifieriez et surtout je jouirais 
de la bonté que vous auriez à vous en 
occuper. 

Mais, nous ne méritons guère les vôtres, 
c'est ce dont je voudrais que vous fussiez bien 
persuadée, dussions-nous y perdre. 
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Agréez, je vous prie, les hommages de ma 
recomiaissance, démon dévouement, et ceux 
d'un respect très sincère, quoique suivant la 
coutume qui décolore tout, j'y ajoute la phrase 
devenue insignifiante. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

Destutt-Tracy. 



RÉPONSE DE M"" DE STAËL 



A M. DE TRACY 



(Collection de M. Truelle-Saint-Evron). 



Goppet, 31 mai 1807. 

Vous m'avez écrit une charmante lettre, 
monsieur, et vous savez quel prix je mets 
à votre suffrage. C'est le comte Remond 
dans l'histoire de lord Melvil que j'appelle 
le vrai français, et il me semble que ce Fran- 
çais-là est est supérieur à l'Anglais; mais ne 
sommes-nous pas trop heureux qu'on nous 
dise légers ! Il me semble que ces dix-huit 
années pourraient être jugées plus sérieuse- 
ment. 

Vous me dites que vous ne me suivez pas 
dans le ciel, ni dans les tombeaux; il me 
semble qu'un esprit aussi supérieur que le 
vôtre, à présent déjà détaché de tout ce qui 
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est matériel, par la nature même de ses re- 
cherches, doit un jour se plaire dans les idées 
religieuses ; elles complètent tout ce qui est 
grand, elles appaisent tout ce qui est sensi- 
ble, et sans cet espoir, il me prendrait je ne 
sais quelle invincible terreur de la vie, 
comme de la mort qui bouleverserait mon 
invagination. 

Vous avez beau me dire que je ne dois pas 
regretter Paris, je regrette de ne pas causer 
avec vous, de me sentir sans communica- 
tion quelconque avec les personnes que je 
vois, et comme un être tout seul de mon 
espèce ; permettez-moi de penser qu'il n'en 
serait pas ainsi, si nous causions ensemble. 

M. de La Fayette a-t-il reçu Corinne? 
Comme je n'ai reçu aucun mot de lui à cet 
égard, je crains qu'elle ne lui soit pas par- 
venue. 

Ayez la bonté de le lui dire. 

Agréez, monsieur, l'hommage de tous mes 
sentiments pour vous. 

Cette lettre n'est pas signée. 



PROSPECTUS 



DBS 



CHANSONS DE M. DE L ABORDE 



Nous avons pensé qu'il serait intéressant, 
pour les amateurs de beaux livres à vignettes, 
de reproduire le prospectus publié en 1771, 
avec l'approbation de M, de Sartine, pour le 
choix de chansons deM. deLaborde, Tun des 
ouvrages les plus recherchés, pour les belles 
figures qu'il renferme. 

Ce prospectus extrêmement rare est impri- 
mé en typographie dans le format in-8 ; il se 
compose de 12 pages encadrées et contenant: 

Le titre avec un fleuron ; le texte, pages 3 à 
6, et, à titre de spécimen, le titre, la musique 
et le texte de la romance : Amours de Glicère 
et d'Alexis, avec la figure qui s'y rapporte. 

L'éditeur annonçait que l'ouvrage formerait 
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deux volumes, du format petit in-8 et qu'il 
serait continué, si le public daignait Tac- 
cueillir. 

Les noms des souscripteurs devaient être 
imprimés à la fin de Touvrage ; nous n'avons 
vu cette liste de souscipteurs sur aucun exem- 
plaire. 



M 



^ 



CHOIX 

DE CHANSONS, 

TIRÉES 
DES RECUEILS DJS CHANSONS 

DE M. DE LA BORDE, 

Premier Valet de Chambre ordinaire du Roi. 

DÉDIÉES 
A MADAME LA DAUPHlN£«r 




A PARI S; 

DE L'IMPRIMERIE DE PRAULT. 



M. DCC. LXXIL 
jivê€ j^pprotaiiân & Privilège du Koi. 



Reproduction héliograpkîque sam retouche. 



CHANSONS 

PITTO.RE SQUES. 



l^E goût de la Mufique vocale seft répandu, au 
point , que tous les jours on débite , avec fuccès , de 
nouveaux Recueils de Chanfons , qui , fouvent » ne 
diâbrent entr elles que par le titre : celui que Ton pro- 
pofe aujourd'hui , eft d un genre abfolument neuf « & 
Ton ofe fe flatter qu il réuflîra. 

On appelle ces Qianfons pittorefques , parce qu el- 
les ont fourni à un Artifte ingénieux divers fujets de 
tableaux » qu'il a deflînés & gravés avec le plus grand 
foin: ce Recueil aura donc le triple avantage d'amufer 
1 efprit , par des couplets gais & intéreiTans , de flatter 
loreille par un chant facile & agréable ; enfin d'atta- 
cher les yeux par des tableaux rendus avec toute la 
perfeâion dont M. More au le jeune eft capable^ 



Cette édition , faite fur très-beau papier, fera corn- 
pofée de deux volumes petit m-8^ Chacun de ces 
volumes renfermera vingt-cinq Chanfons , avec une 
jolie Eftampe relative au fujet ; & pour ne laiiïèr que 
le moins qu'il fera podible de pages inutiles . lorfqu il 
s*en trouvera quelqu'une , on la remplira de quel- 
qu autre Chanfon , qui ne fera cependant accompa- 
gnée d'aucune Eftampe > au moyen de quoi chaque 
volume pourra avoir environ cinquante pages de 
Mufique gravées fur cuivre. Enfin , on n'oubliera rien 
de ce qui peut donner à ce Recueil tout fintéiêt & 
l'élégance dont peuvent être fufceptibles toutes les 
parties qui concourent à le former. 

L'Editeur a mis un accompagnement de harpe à 
chacune des Chanfons , en faveur des perfonnes qui 
jouent de cet inftrument , devenu fort à la mode 
depuis quelque temps , & il aura grand foin qu'il ne 
(è gliffe aucune faute ^ ni dans les paroles , ni dans la 
Mufique. 






LES AMOURS 

D E 
G L I C E R E 

E T D'A L EX I S, 

ROMANCE. 




I 

cnpteurs uae reconnoiflance & obligation de livrer 
gratis., & au terme indiqué, le fécond Volume. 

Les perfonnes qui n'auront pas hakàt dans le 
temps marqué, & qui voudront (ê procurer le Recueil, 
le payeront 72 liv. au lieu de 48. 

Les Soufcripteurs peuvent être aiCirés^ qu'on foi- 
vra très-exadement Tordre des numéros pour les 
épreuves ; & ceux qui foufcriront pour douze Exem- 
plaires auront le treizième gratis. 

Le nom de toutes la perfonnes qui auront foufirit fera 
imprimé à la fin de V Ouvrage. 

lu Se zvprowféct u Juin 1772. M a n x h. 

Vu TApprobadon^ permît d'unprima ce il Juin 177». 

PB Sautinb. 



ET d' A L E X I S« 



II* 

U frappa tout douceoienc» 

£lteouTrit II porte; 
Ah ! dic-il > an tcvl moment « 
EpoateK votre imanr« 
De la tfindteffè la ploi forte 
Laiflèx-moi voui montrer l'ardeur , 
Efdansmoo ame pref^ue morte 
Faîtea reaaitie le bonhear. 



II I. 

Vottf ne pouvez pat entrer» 

Lui répomiit-elle ; 
Voua me Aicet fi-iflônner , 
On peut nout écouter* 
Non , non , je ne fuu point cruelle % 
Par tant d'amour vout me charmex ; 
Mais voyei ma crainte mortelle t 
£c laiiTexmoi, û vont m'aimex; 



IV. 

£h bien , je vous obéis » 
O vous quer j'adore : 
Si voua aimez Alexis » 
Tous Tes maux (ont finis* 
Mais jorexpmoi que dès l'aurore t 
En menant paître vos moutons » 
Vous me direx cent Ibis encore 
Que pour toujours nouanous aimons. 



V. 

La peur fît qu'elle jura 

D'aller fur l'herbette : 
11 pricfa main , la baifa « 
£t puis il s'en alla. 
Le lendemain b Bergerette 
Voulut accomplir fon ferment $ 
Mais on prétend que la pauvrette 
Perdit beaucoup en s'acquittanc* 






i 

U. 



ESSAI 

SUR LES ILLUSTRATIONS 

PAR ^ 

LES PROCÉDÉS CHIMIQUES 



Pendant les trois premiers siècles de Tim- 
primerie, les illustrations n'ont été obtenues 
que par la gravure en relief sur bois ou sur 
cuivre pour la typographie, et par la gravure 
en creux pour la taiUe-douce : burin, pointe 
sèche, aquatinte, eau-forte. 

De 1815 à 1880, le crayon lithographique, 
presque abandonné aujourd'hui, fit espérer 
qu'avec les surfaces planes l'artiste dessina- 
teur pourrait, à l'avenir, ^se passer du gra- 
veur. 

La chromolithographie introduisit ensuite 
dans quelques spécialités de la librairie une 

8 
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façon de miniature qui, depuis, a obtenu des 
succès de vente, mais qui ne parvient pas à 
se faire accepter dans les livres d'amateurs. 

Maintenant, ce sont les applications di- 
verses de la photographie que Ton essaye 
d'utiliser pour la reproduction de la nature, 
des dessins et des œuvres d'art. 

Employées jusqu'ici à peu près exclusive- 
ment pour les publications populaires, la 
plupart de ces dernières découvertes sont 
déjà l'objet d'importantes exploitations in- 
dustrielles. Presque toutes ont traversé la 
période des essais, et leur personnel a fait 
son apprentissage : ce sont des arts ou des 
métiers complets, perfectibles toujours, mais 
plus particulièrement dans les détails d'exé- 
cution 

Tant que ces nouvelles méthodes n'ont 
servi qu'aux œuvres de vulgarisation, on 
pouvait accepter leurs résultats, ne tenant 
compte que de la rapidité d'exécution et de 
l'économie réalisée. Il ne peut plus en être 
de même alors que des spécimens de ces di- 
vers procédés commencent à s'introduire 
dans les éditions de luxe. 

L'amateur de* gravures, l'homme de goût. 
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qui aime les illustrations pour leur valeur 
esthétique, doit étudier maintenant toutes 
les nouvelles méthodes de reproduction s'il 
veut être à même de reconnaître les épreuves 
dignes d'être classées dans les collections 
artistiques. 

De nombreux bibliophiles ont suivi les 
progrès des divers procédés depuis leur 
apparition; un plus grand nombre ne les 
connaissent que superficiellement, et c'est 
pour ces derniers que nous écrivons ce ré- 
sumé de l'état actuel des illustrations par les 
procédés chimiques. 

Tout d'abord, il y a lieu de fixer, pour 
chacun de ces systèmes de reproduction, le 
nom qui lui convient le mieux entre tous 
ceux que les inventeurs ou le public lui 
ont donnés. 

Dans le même traité, on se sert indis- 
tinctement, comme dans les conversations 
entre praticiens, des synonymes plus ou 
moins exacts : Héliogravure, Photogravv/re, 
Qillotage; — Hélio graphie^ Woodburytypie, 
Photoglyptie ; — Hélioglyptie, Pantotypie^ 
Encres grasses^ etc, ; — Héliographie ^ Photo- 
lithographie, Zincographie, 
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Ce vocabulaire pourrait faire croire a une 
très grande variété de procédés, et c'est le 
contraire qui est la vérité ; à peine peut-on 
établir les cinq grandes divisions suivantes: 
Héliogravure en creux, Héliogravure en re- 
lief, Hélioglyptie, Héliotjrpie, Héliographie. 

C'est là une cause de fréquents malen- 
tendus, qu'on supprimerait facilement en 
réservant la racine Photos à la photographie, 
mot de formation déjà ancienne et univer- 
sellement connu. Les nouveaux procédés, 
qui ne se servent de la lumière que pour 
créer le type sur lequel on imprime méca- 
niquement, ont mis à la mode la racine 
Hélios, On devrait la leur attribuer, à l'exclu- 
sion de toute autre, pour établir une dis- 
tinction entre deux catégories d'industries 
différentes. 

Les qualifications employées le plus cou- 
ramment sont : 

I ET II HÉLIOGRAVURE 

en creux et en relief 

Héliogravure et Photogravure se disent 
indistinctement d'une planche de métal 
gravée en creux ou en relief. 
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S'il s'agit de planches pour la taille-douce, 
il faudrait dire Héliogravure en creux; et 
pour la tjrpographie, Héliogravure en relief. 

On appelle souvent Grillotage des hélio- 
gravures en relief pour la typographie, 
procédé que Gillot fils a, le premier, exploité 
avec succès. Gillotage se disait précédem- 
ment de la mise en relief par reports sans 
opérations photographiques, et ce genre de 
gravure n'est toujours^ connu que sous le 
nom de Gillot père, son inventeur. Il serait 
rationnel de conserver au mot Gillotage 
sa signification primitive. Employé dans le 
sens d'héliogravure, il ne signifie rien et 
donne lieu à des malentendus. Il en est de 
même quand on dit plus simplement, mais 
avec plus d'inexactitude encore : un cliché. 
Ce mot, qui a des significations extrême- 
ment variées (cliché typographique, cliché de 
taille-douce, cliché photographique, cliché 
de médaille, etc.), ne veut jamais dire un 
original, un tjrpe, tandis que l'héliogravure 
est un tjrpe sur lequel on peut prendre des 
clichés. 

On dit aussi un reliefs et c'est le terme 
le moins inexact quand on veut être concis. 
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III HÉLIDGLYPTIE 

L'Hélioglyptie, appelée aussi Woodbury- 
typie et Photoglyptie, ne peut être confondue 
avec les procédés précédents; ses épreuves 
ressemblent presque à des photograhies 
aux sels d'argent. 

L'inventeur de ce procédé, Woodbury, lui 
a donné son nom^ qui est trop généralement 
accepté. Il en est de même pour un certain 
nombre d'autres désignations fantaisistes , 
employées pour les divers procédés : la 
Pantotypie, la Panotypie^ la Colotypie^ VAu- 
totypie^ etc., qui devraient disparaître comme 
faisant double emploi, et surtout parce qu'on 
ne trouve pas dans leurs racines l'explication 
des procédés qu'elles servent à qualifier. 

IV HÉLIOTYPIE 

Albertjrpie, Encres grasses, Héliotjrpie, dési- 
gnent des impressions obtenues sur des cou- 
ches de gélatine supportées par du cuivre, 
du zinc, des pierres lithographiques et, le 
plus souvent, par des glaces. Ce procédé, per- 
fectionné par Albert de Munich, est appelé, en 
Allemagne, Albertypie. Pourquoi ne pas lui 
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avoir donné le nom de son inventeur, Poite- 
vin, et en idXveXdiPoitevintypie? Nous croyons 
qu'il y a plus de clarté à classer ce procédé 
sous la désignation d'Héliotjrpie, comme Ta 
justement conseillé un de ses praticiens les 
plus experts, M. Vidal. 

V HÉLIOGRAPHIE 

Héliographie, Photolithographie, Photo- 
zincographie sont trois noms qui s^appliquent 
indifféremment aux reproductions héliogra- 
phiques obtenues sur zinc ou sur pierre sans 
gravure en creux ou en relief. Un des hommes 
les plus compétents à cet égard et qui fait 
autorité dans tout ce qui se rapporte à ces 
sujets, M. Davanne, a proposé les noms 
di Héliopiano graphie^ de Photopiano graphie. 
Quoique parfaitement choisis, ces termes ne 
paraissent pas avoir été acceptés, tandis que 
se généralise l'emploi du mot Héliographie. 

Dans cette étude, nous donnerons aux cinq 
genres de procédés les noms suivants : Hé- 
liogravure en creux, Héliogravure en relief, 
Hélioglyptie, Héliotypie, Héliographie. 
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I 

HÉLIOGRAVURE EN CREUX 

Depuis Léonard de Yincî, beaucoup, parmi 
ceux qui ont utilisé la chambre noire, eurent 
la pensée de fixer l'image qu'elle donne avec 
une si grande facilité. Le premier qui put 
espérer obtenir ce résultat fut Nicéphore 
Niepce, en 1815. 

Essayant le vernis des graveurs à Feau- 
forte, il remarqua que le bitume de Judée, 
qui en est la base, était profondément modifié 
par les rayons lumineux. Les essences, 
l'huile de naphte, qui le dissolvent très rapi- 
dement lorsqu'il est en poudre ou en mor- 
ceaux, n'ont plus sur lui qu'une action lente 
lorsqu'il a été exposé en minces couches de 
vernis à la lumière solaire. 

Il plaçait au foyer de la chambre noire des 
plaques métalliques enduites de bitume, et, 
après les avoir laissées dans la même posi- 
tion pendant des journées entières, il les 
plongeait dans un bain d'huile de naphte ou 
de pétrole. Les parties frappées par les rayons 
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lumineux étaient beaucoup moins rapidement 
dissoutes que celles restées dans Tombre. 

Arrêté à temps, ce lavage, ce développe- 
pement, laissait quelquefois une image très 
incomplète que Niepce gravait en la couvrant 
d'acide àlafaçondesaqua-fortistes. Les épreu- 
ves, quand il pouvait en obtenir, étaient 
naturellement aussi informes que les hélio- 
gravures sur lesquelles elles étaient tirées. 

L'inventeur n'obtenait aucun résultat satis- 
faisant, et cependant sa découverte conte- 
nait les éléments du plus grand nombre des 
variétés d'héliogravure et d'héliographie 
exploitées aujourd'hui. On a très peu modi- 
fié sa méthode, l'outillage seul a été perfec- 
tionné, en même temps que les spécialistes 
ont acquis la sûreté de l'œil et l'adresse de 
main indispensables à la réussite de ces 
délicates opérations. 

La plupart des procédés employés res- 
semblent tellement à celui de Niepce, qu'on 
reconnaît aussitôt les imperfections de leurs 
produits quand on se rappelle les difficultés 
rencontrées par l'inventeur, difficultés qu'il 
n'a pu parvenir à surmonter après vingt 
années d'essais infructueux. 
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On ne saurait donc assez étudier cette pre- 
mière période quand on s'intéresse aux 
illustrations nouvelles; on peut le faire 
d'autant plus facilement qu'il ne s'agit que 
de faits simples, compréhensibles sans con- 
naissances techniques spéciales. 

Ainsi,, tout d'abord, il est important de 
savoir que Niepce reconnut bien vite que la 
chambre noire, telle qu'elle était fabriquée 
à son époque, manquait de précision et de 
puissance pour arrêter les lignes des objets 
qu'on y projetait : les contours étaient tou- 
jours indécis, flous. 

L'objectif, réunion de lentilles qui pro- 
jettent les rayons lumineux dans la chambre 
noire, a été l'objet de transformations qui 
ont extraordinairement augmenté sa puis- 
sance. Malgré ces perfectionnements, il arrive 
encore souvent que cet instrument est trop 
faible, et plus fréquemment qu'il est mal 
utilisé. Dans les deux cas, c'est la lorgnette 
qui ne laisse voir que dans un brouillard 
les objets regardés quand elle n'est pas assez 
puissante, ou qu'elle n'est pas amenée au 
point convenable pour la vue de Tobservateur. 
L'objectif trop faible ou mal employé produit 
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le flou, qui enlevait toute netteté aux pre- 
mières images héliographiques; et ce défaut 
capital se reconnaît facilement aux lignes 
fines des extrémités, aux cadres s'il y en a : 
la moindre mollesse dans ces traits suffit 
pour indiquer une reproduction imparfaite. 

Impuissant à améliorer l'objectif de sa 
chambre noire, Niepce essaya de reproduire 
des gravures par leur contact direct avec des 
plaques recouvertes de bitume de Judée, après 
avoir rendu le papier transparent en couvrant 
le verso d'essences diverses ou de cire étendue 
à chaud. 

Les effets de la lumière gagnèrent en pré- 
cision et en rapidité sans que l'inventeur pût 
encore obtenir des résultats acceptables pour 
le commerce. Pendant plusieurs années, il s'ef- 
força inutilement de perfectionner sa décou- 
verte et ne put produire que des silhouettes 
informes, sans vigueur et sans netteté. 

De ces essais si nombreux, il ne reste, 
croyons-nous, aucune épreuve. Pour bien 
fixer les idées sur ce que peut donner l'hélio- 
graphie par le bituïne de Judée, nous en don-^ 
nous un spécimen (planche n° 1) qui a été 
obtenu par les procédés de Niepce. L'outil- 
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lage qui a servi à Topération étant infiniment 
plus perfectionné que celui de Finventeur, 
on peut admettre que cette reproduction si 
incomplète, si mauvaise en tous points, est 
néanmoins un peu supérieure à ce qu'il 
obtenait. 

Les noirs de l'original sont gris à la repro- 
duction, et les demi-teintes iûdécises et ma- 
culées comme Tensemble. 

Si Ton examine les détails de l'opération, 
on ne comprend guère que tant d'hommes 
intelligents aient continué après Niepce les 
mêmes essais, dont on peut si vite recon- 
naître l'inutilité. 

Placé sous une gravure ou sous un cliché 
photographique, le bitume est garanti de 
Faction chimique de la lumière par les noirs, 
tandis que les traits gris ou fins ne le 
protègent qu'imparfaitement. 

Si cette insolation est trop prolongée, le 
bitume devient presque insoluble en dehors 
des taches noires; si elle est insuffisante, les 
parties latérales sont dissoutes en même temps 
que les lignes elles-mêmes, et tous les traits 
s'élargissent. 

Ce développement de l'image dans le bain 
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d'essences diverses est toujours trop prolongé 
pour certaines parties et pas assez pour 
d'autres. 

A cette première cause de déformation, la 
morsure parles acides en ajoute une deuxième 
beaucoup plus grave : les traits gris sont 
attaqués avec autant de vigueur que les noirs, 
tandis que chaque trait devrait être creusé 
en proportion du ton qu'il doit donner. Les 
gris du burin et de Teau-forte, comme ceux 
de la pointe sèche, effleurent à peine le 
métal, et les noirs sont produits par des 
sillons profondément tracés. 

Niepce et se^ continuateurs ont inutilement 
essayé d'obtenir des nuances différentes en 
faisant mordre par degrés avec des réserves 
au pinceau sur les gris. Outre qu'il est très 
long et très difficile de protéger tous les traits 
fins, il ne suffit pas de faire mordre les 
parties vigoureuses autant qu'il est néces- 
saire pour qu'elles donnent du noir au tirage. 

Le taille-doucier obtient des brillants, des 
veloutés sur de très larges surfaces, parce que 
le graveur a fait à l'eau-forte, au burin ou à 
la pointe, dans le fond des tailles principales, 
un semis serré d'aspérités qui retiennent 
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l'encre lorsque Timprîmeur procède à l'es- 
suyage. Chaque noir n'est en réalité qu'une 
série de points ou de traits plus ou moins 
creusés donnant au tirage des épaisseurs 
d'encre tout à fait inégales, mais se touchant. 

La pointe sèche donne une apparence de 
fil gris, croisé par la couche épaisse que 
fournit la coupe profonde du burin ; et le 
ton roux des traits dentelés par l'eau-forte 
représente une moyenne de couleur. 

Les noirs les plus intenses doivent leur 
velouté, leur moelleux, à cet enchevêtrement 
de travail, invisible sur l'épreuve ; à ces 
infinies variétés d'épaisseur dans la couche 
d'encre. 

Tous ces effets, qui constituent le principal 
attrait des gravures en taille-douce, n'ont pu 
encore être rendus par la photogravure, et 
l'on ne peut guère espérer qu'ils le soient 
jamais. Quelles que soient ses épaisseurs 
différentes, la couche d'encre d'imprimerie 
protège le bitume avec la même efficacité 
sur tous les points qu'elle couvre ; et, au 
développement, 1» métal est mis complète- 
ment à nu sous les surfaces couvertes par 
les traits de l'original. L'acide creusant 
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ensuite régulièrement, on ne peut o})tenir au 
tirage que des teintes plates, ternes et sans 
vigueur. 

Niepce n'aurait eu quelque chance d'obte- 
nir un succès relatif que s'il avait agi sur des 
lignes tout à fait nettes, et il n'existait rien 
de semblable à son époque. Les burins, les 
eaux-fortes, les aquatintes, gardent sur le 
côté de chaque trait, de chaque point, une 
ébarbure plus ou moins essuyée qui contribue 
pour beaucoup à produire Tharmonie des 
épreuves tirées en taille-douce. Les anciennes 
gravures typographiques, qui devraient sur- 
passer en précision celles en taille-douce, 
sont grises ou empâtées dans les noirs, et 
leurs traits maigres sont élargis et rendus 
bavocheux par les méthodes élémentaires 
de tirage des anciens imprimeurs en lettres. 
Toutes ces imperfections sont reportées sur 
le bitume par la lumière ; puis le développe- 
ment de l'image dans les essences les accen- 
tue; et, enfin, les acides, creusant égale- 
ment, achèvent de dénaturer l'original. 

Ne pouvant obtenir de bonsrésultats,Niepce 
en revint à l'emploi de la chambre noire, 
que WoUaston avait perfectionné, et il es- 
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saya d'obtenir des épreuves métalliques non 
gravées en se servant de nitrate d'argent, de 
plaques d'étain et de plaques argentées , 
pour avoir des oppositions plus tranchées que 
celles qui existent entre le ton brun du bi- 
tume et la couleur du cuivre. 

Les mêmes causes qui avaient fait échouer 
ses précédentes tentatives s'opposèrent à la 
réussite de ces essais moins ambitieux. 

A ce moment, Niepce apprit que Daguerre, 
inventeur du Dîorama, avait considérable- 
ment perfectionné l'objectif de la chambre 
noire. Il s'adressa à lui pour obtenir son 
concours. 

Daguerre voulut d'abord connaître les tra- 
vaux de Niepce, puis, après avoir examiné 
ses spécimens et recommencé les mêmes es- 
sais sans plus de succès, il se l'associa, le ' 
14 décembre 1829, pour travailler au perfec- 
tionnement et à l'exploitation de l'invention 
nouvelle, dont ils devaient partager les résul- 
tats espérés. Sur l'avis de Daguerre, leurs 
recherches eurent pour but d'obtenir une 
seule image aussi parfaite que possible. 

Niepce mourut, en 1833, sans avoir réussi 
dans ses tentatives. 



LES ILLUSTRATIONS CHIMIQUES 129 

Peu de temps après, un accident de labo- 
ratoire donnait à Daguerre le moyen de fixer 
pour la première fois Timage qui se forme 
dans la chambre noire. 

Etudiant les expériences de Niepce sur les 
effets de différents produits volatils, Daguerre 
posa par hasard, sur une cuvette de mercure, 
une plaque couverte d'iode, qui avait été 
insolée. Lorsqu'il la reprit, il aperçut l'image 
que l'action de la lumière dans la chambre 
noire y avait fixée sans trace apparente. 
Restée à l'état latent dans la combinaison 
d'argent et d'iode, cette image s^tait révélée 
sous l'action des vapeurs mercurielles. 

Daguerre reconstitua l'opération et trouva 
le moyen de fixer par des lavages àPhypo- 
sulfite de soude ces empreintes si fugitives 
qu'elles disparaissent sous la moindre action 
des rayons lumineux. 

Le 7 janvier 1839, Arago annonçait à 
l'Académie cette découverte, qui émerveilla 
les savants plus encore que le public. 

Le Daguerréotype était créé; il restait à 
atteindre le but visé par Niepce : graver par 
les acides l'image de la chambre noire. 

De nombreux chercheurs ont essayé, par 

9 
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les moyens les plus variés, d'obtenir ce 
résultat; aucun n'y est parvenu, croyons- 
nous. 

Dès 1840, le docteur Donné trouva que 
certains acides, convenablement mélangés, 
creusaient les noirs de la plaque daguerrienne 
sans attaquer les blancs. 

Dans ce procédé, le mercure remplace le 
bitume de Judée, et l'hyposulfite les essences. 

Opérant ainsi sur la plaque dagnerrienne, 
si fine et si exacte, M. Donné espérait graver 
directement d'après nature. Dès les premiers 
essais, il obtint des résultats encourageants 
et put croire à la réussite finale, mais ce 
résultat reste encore à obtenir, malgré les 
plus savantes recherches. 

Les causes d'insuccès étaient infiniment 
plus nombreuses, d'ailleurs, que celles qui 
avaient arrêté Niepce, lequel ne s'occupait 
guère que d'estampes, c'est-à-dire de traits 
noirs sur des surfaces blanches. Les repro- 
, ductions d'après nature présentent des diffi- 
cultés spéciales. Il n'y a plus seulement à 
obtenir le noir qui se trouve sur la surface 
plane du papier, il faut rendre chaque sujet 
avec ses creux, ses reliefs, sa perspective, ses 
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modelés, ses ombres, ses couleurs; et tout 
cela sur une plaque de métal poli. Les blancs 
manquent complètement pour séparer les 
plans les uns des autres. Tous les multi- 
ples détails d'un porli'ait, d'un paysage, etc., 
projetés par l'objectif dans la chambre noire, 
n'y arrivent qu'à l'état d'ombres vaporeuses 
qui ne se détachent pas nettement les unes 
des autres. L'image est exacte parce qu'elle 
est formée de nuances presque insensibles 
que les vapeurs mercurielles et l'iode peu- 
vent donner comme le fait un miroir. L'hy- 
posulfite fixe ensuite exactement, parce qu^^il 
n'a qu'à dissoudre des molécules gazeuses 
aussi peu matérielles que des atomes de par- 
fum. 

L'image étant ainsi constituée, si le fixage 
met des parties du métal à nu, comme le font 
supposer les expériences de M. Donné, ce ne 
peut être que sur des points imperceptibles, 
même avec l'emploi des plus puissants micro- 
scopes. Un acide, attaquant la plaque dans ces 
conditions, ne la dépolit même pas, il ne 
peut y produire aucun creux susceptible de 
retenir l'encre d'imprimerie. Pour que la 
morsure donne au métal un grain capable de 
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venir à Fimpression, il faut détruire chimi- 
quement ou mécaniquement toutes les nuan- 
ces qui forment Timage : il ne reste plus 
alors qu'une silhouette lourde, grise et 
presque sans perspective à tous les plans. 

Trouver le moyen d'obtenir un grain assez 
fin pour ne pas trop supprimer les nuances 
et assez fort pour donner des noirs, tel a 
été le but que de très nombreux chercheurs 
ont essayé d'atteindre. 

Les uns, comme MM. Grove, Fizeau, Hel- 
1er, Ch. Chevalier et Niepce de Saint- Victor, 
neveu de Nicéphore Niepce, ont essayé, sans 
grand succès, de graver l'image daguerrienne 
par l'électricité. 

Les autres, plus heureux, MM. Mante, 
Gh. Nègre, Baldus, RoUsselon et un dernier 
venu, M. Delangle, emploient des grains dr 
la nature de ceux que l'on obtient pour l'aqua- 
tinte avec des poussières résineuses. 

Ces derniers opérateurs livrent mainte- 
nant au commerce des quantités considéra- 
bles de gravures bonnes et mauvaises, d'après 
nature, portant le nom d'héliogravures. Les 
uns et les autres prétendent obtenir chimi- 
quement les grains de forces et de profon- 
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deurs diverses qui donnent les différents tons 
de l'encrage ; et tous tiennent leurs procédés 
secrets. 

Cependant, on suppose que deux d'entre 
eux, au moins, ont abandonné le bitume de 
Judée et l'image daguerrienne, pour employer 
des variantes d'un procédé breveté en 185S 
par M. Poitevin. Ce chercheur, qui, de- 
puis 1848, n'a cessé de contribuer aux pro- 
grès des diverses méthodes de reproduction 
par la lumière, a, de plus, indiqué dans ses 
brevets une substance supérieure au bitume 
pour l'héliogravure en creux. Poitevin a rap- 
pelé qu'en traitant la gélatine par un bichro- 
mate, elle conserve ses propriétés ordinaires 
tant qu'elle reste dans l'obscurité, mais qu'elle 
les perd aussitôt sous l'action des rayons 
lumineux. Il plaçait une feuille de gélatine 
bichromatée sous un cliché photographique, 
ou sous une gravure, et, après l'insolation, 
cette feuille, recouverte d'eau, se gonflait 
dans les parties protégées par les noirs et 
restait unie et d'une même épaisseur sur 
les points que la lumière avait rendus im- 
peiméables à l'humidité. La couche de gé- 
latine bichromatée prend ainsi des reliefs qui 
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lui donnent l'apparence d'un cliché, ou plu- 
tôt d'un moule pour cliché de gravure. 

De nombreux praticiens ont essayé d'uti- 
liser cette propriété de la gélatine bichroma- 
tée pour obtenir des reproductions plus par- 
faites qu'avec le bitume de Judée. 

Poitevin prenait, avec du plâtre à mouler, 
une empreinte des reliefs, qui lui servait à 
faire un cliché galvanique. 

Nous ne croyons pas que cette méthode 
ait jamais été employée couramment, mais 
les indications du brevet Poitevin ont servi 
de point de départ à la plupart des procédés 
exploités aujourd'hui pour l'hélipgravure en 
creux, rhélioglyptie et l'héliotypie. 

C'est à M. Dujardin, croyons-nous, qu'on 
est redevable de la première méthode pratique 
d'héliogravure en creux par l'emploi de la 
gélatine bichromatée. Cet inventeur recou- 
vre une plaque métallique de ce mélange et, 
après insolation sous un cliché photogra- 
phique, la met dans un bain de perchlorure 
de fer qui traverse la gélatine et attaque le 
métal proportionnellement à l'insolation. 

Cette méthode donne des résultats supé- 
rieurs à ceux du bitume de Judée, sur- 
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tout depuis que M. Dujardin et ses émules 
ont pu la perfectionner en l'exploitant en 
grand. 

Les praticiens qui font industriellement de 
l'héliogravure en creux fournissent mainte- 
nant des épreuves si parfaites souvent, qu'on 
pourrait croire que le but indiqué par Nicé- 
phore Niepce a enfin été atteint, aussi bien 
par le bitume que par la gélatine. 

Nous ne sommes pas certain qu^il en 
soit ainsi ; nous avons même des motifs très 
sérieux de croire le contraire. 

Si les divers grains étaient obtenus chimi- 
quement, toutes ces héliogravures auraient 
les mêmes qualités, au lieu d'être toutes 
différentes. A côté de quelques reproduc- 
tions irréprochables, on en trouve beaucoup 
de médiocres et un plus grand nombre de 
lourdes, grises, sans perspective, ayant plus 
ou moins les défauts qui ont fait échouer les 
essais de Niepce et de ses premiers conti- 
nuateurs. L'observation des bonnes épreuves 
d'héliogravure en creux, à l'aide d'un fort 
microscope, indique toujours des grains de 
résine recouverts le plus souvent de tailles 
entrecroisées et surchargés de roulette et 
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de travail à. la pointe sèche, et même des 
reprises entièrement à Teau-forte. 

Lorsqu'on visite les ateliers de graveurs 
en taille-douce, on voit que le brunissoir, le 
burin et la pointe servent rarement à Texécu- 
tion d'œuvres originales, mais qu'ils sont 
presque toujours employés pour terminer 
des séries de plaques ébauchées par l'hélio- 
gravure. On constate également qu'il ne 
restera bientôt plus un seul artiste capable 
de donner de bonnes estampes au burin, 
et cela au i^oment où deviennent de plus en 
plus nombreux les hommes de métier, aussi 
adroits à varier les grains d'aquatinte qu'à 
manier la roulette et tous les outils du gra- 
veur en taille-douce. 

Cette corporation nouvelle s'appelle les 
retoticheurs^ et elle forme, avec l'héliogra- 
vure en creux, qui lui a donné naissance et 
qui la fait vivre, des éléments d'illustration 
artistique en parfait accord avec les condi- 
tions de la vie actuelle. 

Les anciens graveurs travaillaient un an, 
cinq ans, dix ans sur la même planche de 
cuivre, moins pour l'argent que par amour 
de l'art. Cela leur était permis, alors que la 
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vie était à bon marché et que la mode ne les 
obligeait pas à parodier les grands seigneurs. 
Maintenant que le luxe, imposé, exige des 
gains énormes et rapides, il n'y a plus d'œu- 
vres artistiques possibles que celles dont la 
création est aussi rapide que la produc-, 
tion industrielle. 

L'héliogravure et les retoucheurs répon- 
dent complètement à ces besoins. 

Les divers procédés donnent, sur le métal, 
un décalque, une mise en place qui supprime 
la majeure partie du travail manuel. Les 
épreuves obtenues de ce premier état res- 
semblent à celles que donnerait un cuivre 
arrivé à son dernier degré d'usure. Tout s'y 
trouve, excepté la pureté, la vigueur, Thar- 
monie des tons, la perspective, la transpa- 
rence, excepté, enfin, tout ce qui fait le 
mérite d'une gravure. Qu'un retoucheur 
exercé s'empare de cette héliogravure si 
imparfaite, en quelques heures il la trans- 
formera, et, s'il peut y travailler quelques 
jours ou quelques semaines, il en fera une 
œuvre d'art aussi complète que celles qui ont 
exigé autrefois tant d'années de labeur. 

Débarrassé de l'excès d'un travail manuel 
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mécanique et monotone, qui endormait son 
imagination, l'artiste peut produire ainsi très 
rapidement des chefs-d'œuvre, comme le 
comporte notre époque. 

Procédés et graveurs sont aujourd'hui 
tellement indispensables les uns aux autres 
qu'on pourrait, dès à présent, établir les 
règles suivantes : 

1® Toutes les gravures en creux devraient 
être commencées par l'héliogravure. 

2^ Le mérite d'une héliogravure en creux 
est d'autant plus grand qu'elle disparait 
davantage sous le travail artistique du re- 
toucheur. 

D'où Ton peut conclure, que si nos procé- 
dés actuels donnent sans retouche des résul- 
tats infiniment supérieurs à ceux de Niepce, 
il aurait pu toutefois, dès ses premiers 
essais, obtenir des héliogravures aussi belles 
que celles de nos plus habiles spécialistes, si, 
comme eux, il avait pris pour collaborateurs 
les meilleurs graveurs en taille-douce de son 
époque. 
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II 

HÉLIOGRAVURE EN RELIEF 

Ce genre de reproduction , spécial à la 
typographie, est celui qui s'est développé le 
plus rapidement, parce qu'il donne satisfac- 
tion à un besoin général : l'illustration à 
bon marché; La production industrieUe a 
commencé il y a dix ans à peine, et déjà 
Paris, son centre primitif, n'en a plus le mo- 
nopole. Il existe maintenant des ateliers 
d'héliogravure en relief dans toutes les villes 
où Ton fait de la librairie. 

Les éléments de ce procédé étaient prêts 
depuis longtemps , et il est inexplicable qu'on ne 
l'ait pas exploité plus tôt. Le bitume de Judée, 
qui en est la base, était étudié, et la morsure 
du métal comptait des praticiens exercés 
depuis que Gillot père avait rendu pratique 
la mise en relief des lithographies. Nombreux 
étaient les élèves de cet inventeur, auxquels 
on pouvait confier les plaques après l'inso- 
lation et le développement. 

N'ayant plus à tenir compte des différences 
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de profondeur pour Tintensité des noirs à 
obtenir, le succès ne pouvait être douteux. 
II est à peu près impossible de savoir quel 
est le premier opérateur qui a réussi d'une 
façon suffisante ce genre de gravure, mais 
il est certain que plusieurs ateliers ont été 
créés à la même époque et que tous ont pro- 
duit régulièrement depuis. 

Cette industrie si nouveUe a déjà multiplié 
les affaires de Timprimerie et de la librairie 
dans des proportions aussi considérables que' 
l'avait fait précédemment l'invention du Gil- 
lotage. Partout on fait des publications d'in- 
térêt général qu'il n'est possible d'établir 
qu'avec Taide du nouveau procédé. 

On essaye même d'introduire l'héliogra- 
vure en relief dans les livres d'amateur. 

C'est une ambition tout au moins préma- 
turée. 

Dans l'état actuel, ce procédé, très suffisant 
pour l'emploi qui en a été fait jusqu'ici, ne 
donne pas des épreuves comparables à celles 
que l'on obtient des belles gravures sur bois, 
et nous ne croyons pas . qu'il y parvienne 
jamais. La taille coupée par le burin a une 
netteté qui ne peut pas exister quand elle est 
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descendue par érosion. Dans ce dernier cas, 
le trait se compose, sur les bords, d'une suite 
ininterrompue de petites aspérités compa- 
rables à des dents de scie ; et ces inégalités 
font que les traits fins sont toujours plus ou 
moins grossis ou brûlés. 

Pour que l'héliogravure en relief puisse être 
acceptée dans les éditions de luxe, il faut 
qu'il se forme des artistes retoucheurs spé- 
ciaux, comme en possède l'héliogravure en 
creux; il faut que l'acide fasse la mise en 
place, les grands creux , tout le travail ma- 
nuel ennuyeux et fatigant ; puis qu'une main, 
un outil, un œil d'artiste, achèvent le tout. 
Alors seulement la gravure sur bois, sur- 
tout celle qui procède par interprétation, sera 
inférieure à Théliogravure en relief, qui peut 
rendre l'œuvre même du dessinateur. 

Donc, pour le relief comme pour le creux, 
les épreuves d'héliogravure sont d'autant 
plus parfaites qu'il y reste moins de traces 
des procédés qui ont servi à les obtenir. 

Mais si l'héliogravure en relief ne peut 
produire des illustrations tout à fait artis- 
tiques sans l'aide du retoucheur, ses résul- 
tats sont suffisants pour les publications 
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d'intérêt général. Ce procédé est devenu 
Tagent le plus actif de la vulgarisation écono- 
mique de toutes les connaissances humaines. 



III 

HÉLIOGLYPTIE 

Inventée par un Anglais, M. Woodbury, 
l'hélioglyptie a donné jusqu'ici , à un bon 
marché relatif, des épreuves analogues à 
celles obtenues par les sels d'argent ou par 
le charbon. C'est le premier procédé qui ait 
permis d'imprimer industriellement des re- 
productions d'après, nature. 

M. Woodbury a trouvé dans les découver- 
tes de Poitevin une application que l'inven- 
teur n'avait pas prévue. 

La gélatine bichromatée gonflant propor- 
tionnellement à l'opacité des noirs du cliché 
photographique, toutes les nuances de l'ob- 
jet à reproduire sont rendues par des épais- 
seurs diverses. Après avoir durci ces reliefs, 
M. Woodbury imagina de les enfoncer, à 
l'aide d'une puissante presse hydraulique, 
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dans une feuille de plomb, et obtint de cette 
façon une contre-partie exacte, un moule mé- 
tallique bien plus parfait que par la galvano- 
plastie. 

On remplit ce moule d'une dissolution 
chaude de gélatine contenant un principe 
colorant approprié à l'effet à obtenir, puis 
on couvre cette bouillie d'une feuille de pa- 
pier blanc. Le tout est soumis à une pression 
plane qui projette sur les côtés du moule 
toute l'encre gélatineuse excédant le niveau 
des reliefs. Après refroidissement, la feuille 
enlevée a l'aspect d'une épreuve photogra- 
phique. 

La couche de gélatine colorée conserve sa 
transparence et laisse entrevoir les blancs 
du papier dans les parties claires, à peine 
recouvertes d'encre; ce blanc disparaît en 
proportion de l'intensité des ombres rendues 
par les différentes épaisseurs d'encre. C'est 
une façon de lithophanie. 

Cette transparence a été mise à profit par 
MM. Ducos du Hauron pour essayer d'ob- 
tenir indirectement des photographies en cou- 
leurs d'après nature. 

Se basant sur le principe des trois, cou- 



144 LES ILLUSTRATIONS CHIMIQUES 

leurs primitives qui composent toutes les 
autres, ces chercheurs sont parvenus à faire, 
d'un objet quelconque, trois espèces de cli- 
chés* photographiques d'après nature, ne 
contenant chacun qu'une seule couleur pri- 
mitive et ses dérivés. 

Cette division de l'image se produit en pla- 
çant entre la lentille et l'objet à reproduire 
un verre coloré ne laissant passer que cer- 
tains rayons du spectre. 

Le vert tamise les rouges ; l'orangé , les 
bleus; et le violet, les jaunes. 

Avec ces clichés, on fait trois moules hélio- 
glyptiques que l'on imprime avec de la géla- 
tine teintée suivant la couleur qui convient 
à chacun d'eux : rouge, jaune ou bleu. 

Un artifice de fabrication permet de déta- 
cher les couches d'encre gélatineuse des pa- 
piers, sur lesquels elles sont imprimées ; puis 
ces trois pellicules de gélatine sont superpo- 
sées avec précision, de façon à reconstituer 
l'image dans toutes ses nuances et dans 
toutes ses parties. 

Le rouge, le jaune et le bleu ayant des 
tons plus ou moins vifs, suivant les épais- 
seurs d'encre, et tous tf^ois se fondant Tun 
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dans Tautre par la transparence de la géla- 
tine, il se produit une très grande variété 
de nuances. On a une héliochromie qui peut 
faire croire à la possibilité de la reproduction 
photographique des couleurs. 

Les spécimens, très séduisants, vus aux 
dernières expositions, faisaient espérer que 
l'époque de la production industrielle était 
proche ; cependant, ses inventeurs paraissent 
en être toujours aux essais. 

L'hélioglyptie en teinte photographique 
donne lieu, depuis plusieurs années, à une 
exploitation considérable pour les vues et les 
portraits ; elle a même été souvent introduite 
dans des volumes de luxe. 

Ce dernier etnploi nous paraît regrettable. 

Ainsi que la photographie, l'hélioglyptie a 
un mérite incontestable comme document ou 
aide-mémoire ; et, à ce double titre, les appli- 
cations de ces deux procédés se multiplient 
indéfiniment. 

L'un et l'autre copient aussi exactement 
que possible, mais ne font que copier. C'est 
la raison de leur succès grandissant, et c'est 
également ce qui doit les faire exclure du 
véritable livre d'amateur. 

10 
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Même lorsqu'il ne s'agit que de reproduc- 
tion, le bibliophile doit exiger que les imperr- 
fections des procédés disparaissent sous une 
interprétation artistique originale. 



HÉLIOTYPIE 

Les indications renfermées dans les bre- 
vets de Poitevin ont servi h créer l'hélio- 
typie, mais plus directement qu'elles ne l'ont 
fait pour l'hélioglyptie. 

Cet opérateur avait remarqué que la géla- 
tine bichromatëe, après avoir été insolée , 
prend les corps gras autant qu'elle repousse 
l'humidité. Ces propriétés, à peu près sem- 
blables à celles qui permettent l'impression 
sur pierre, ne pouvaient manquer d'amener 
Poitevin à essayer d'obtenir lithographique- 
ment les épreuves photographiques, et, avec 
le concours de M. Lemercier, il parvint à 
obtenir des images très curieuses. 

On couvrait la pierre d'une légère couche 
de gélatine, de gomme ou de dextrine bichro- 
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matées ; puis, après Tinsolatioa sous un cliché 
photographique , une nappe d'eau dissolvait 
dans l'obscurité le bichromate non modifié 
par la lumière. Le tirage se faisait à peu près 
comme pour les lithographies ordinaires, Fen- 
cre du rouleau se déposant seulement sur la 
gélatine ou sur le mucilage rendu imperméa- 
ble à l'humidité par l'insolation du bichro- 
mate. Les autres parties, étant mouillées, re 
poussaient les corps gras. 

Beaucoup plus tard, on essaya de substi- 
tuer des plaques métalliques entièrement po- 
lies, et surtout des glaces, à la pierre, dont le 
grain se faisait toujours sentir sur l'image. 
Les résultats gagnèrent en finesse, et quel- 
.gues spécialistes sont parvenus à reproduire 
presque couramment, et avec assez de per- 
fection , tous les clichés photographiques 
d'après nature. 

En apparence très simple dans ses opéra- 
tions, ce procédé compte plus d'insuccès que 
les q,utres. Tous ont causé la ruine de nom- 
breux commanditaires pour continuer les es- 
sais jusqu'au moment où la production est 
devenue à peu près certaine. Aucun n'a exigé 
pour ses débuts des sommes aussi impor- 
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tantes, et des trois précédents c'est encore 
celui qui est le moins utilisé, bien que ce soit 
le procédé auquel on puisse donner les appli- 
cations les plus variées, Théliotypie repro- 
duisant aussi bien le d'après nature que le 
trait, avec Faspect et les colorations mono- 
chromes dont on a besoin. 

Dès que l'emploi de ce procédé sera devenu 
tout à fait pratique, il rendra les plus grands 
services pour la reproduction économique et 
exacte des documents de tous genres. Dans 
cette direction, ses applications se multi- 
plieront indéfinement. On obtient déjà, d'une 
façon suffisante dans beaucoup de cas, le 
fusain, le lavis et le crayon. 

On a essayé d'introduire des héliotypies 
photographiques dans quelques publications 
de luxe, oublies ont produit l'effel d'épreuves 
aux sels d'argent ou d'hélioglypties. Ces trois 
procédés, si semblables dans leurs résultats, 
ne devraient jamais être employés pour des 
volumes d'amateurs. Ce sont des moyens 
de reproduction purement mécaniques, qui 
exigent d'excellents opérateurs , mais qui ne 
permettent guère le concours des artistes. 



LES ILLUSTRATIONS CHIMIQUES 149 



HELIOGRAPHIE 

De même que Fhéliotypie, Théliographie 
est une façon de lithographie. 

On emploie le bitume de Judée ou les 
bichromates pour obtenir Fimage sur zinc ou 
sur pierre, "et l'impression a lieu lithographie 
quement à l'aide de certains tours de main 
complémentaires . 

Ce procédé, qui ne convient pas du tout 
aux reproductions d'aprfes nature, est celui 
qui rend avec le plus de perfection les textes, 
les dessins au trait, les autographes, les plans : 
tout ce qui est ligne ou pointillé. 

Il y a quarante ans que Théliographie est 
étudiée par de nombreux chercheurs qui ont 
souvent obtenu de remarquables spécimens, 
et cependant ce procédé n'est pas encore com- 
plètement entré dans la période industrielle. 
Le seul atelier existant ne produit régulière- 
ment que depuis quelques années, quand ses 
premiers essais datent de 1851. 

PourThéliographie, comme pour les autres 
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procédés, les chercheurs ont eu immédiate- 
ment des résultats qui leur donnaient l'illu- 
sion d'un succès prochain. Ils attribuaient les 
imperfections de leurs tentatives au manque 
d'expérience, à l'installation défectueuse, 
à l'outillage incomplet; et puis, toutes ces 
causes de mauvaise exécution supprimées, 
les résultats n'étaient pas meilleurs qu'au- 
paravant. C'est que, dans ces opérations 
délicates, l'adresse de main, la^ sûreté du 
coup d'œil, l'observation minutieuse des phé- 
nomènes chimiques et physiques, ont une 
importance considérable. 

Il faut une si longue pratique de toutes 
ces opérations, jointe à tant de connais- 
sances techniques diverses et à des apti- 
tudes si spéciales, qu'on peut s'étonner qu^il 
n'ait pas fallu plus de temps pour rendre 
possible l'emploi des divers procédés. 

Utilisée à peu près exclusivement jusqu'ici 
pour les fac-similés administratifs et judi- 
ciaires, l'héliographie est entrée dans les bi- 
bliothèques d'amateurs par le Fortunio, que 
la Société des Amis des Livres a fait pa- 
raître en 1880. Ce volume contient, dans le 
texte, des lettres ornées obtenues par l'hé- 
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liogravure en relief, et les mêmes lettres en 
héliographie. 

La comparaison entre les résultats des deux 
procédés est là aussi facile que concluante : 
les héliogravures sont lourdes, et les hélio- 
graphies ont la finesse et la douceur des ori- 
ginaux. 

Cette catégorie d'illustrations du Fortunio 
a été exécutée sans le concours d'aucun retou- 
cheur; mais ce procédé permet, après l'opéra- 
tion photographique et avant le tirage, toutes 
les corrections, toutes les modifications sus- 
ceptibles d'augmenter ou de faire valoir les 
mérites de l'œuvre artistique. 

A ce titre, l'héliographie peut occuper une 
place dans les volumes d'amateurs. 
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CONCLUSION 



Les réproductions par procédés sont tou- 
jours très inférieures aux originaux. 

Elles n'acquièrent une valeur artistique 
que si on les retouche, et cette valeur est 
proportionnelle au talent du retoucheur. 

L'amateur doit donc, plus que jamais, ne 
compter que sur son goût et sur son expé- 
rience s'il veut faire des choix judicieux pour 
ses cartons et sa bibliothèque. 

MOTTEROZ. 
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DE SES MEMBRES 



LIVRE 



PUBLIÉ PAR LA SOCIETE 



L'ELDORADO ou FORTUNIO 

PAR THÉOPHILE GAUTIER 



Publié sur l'édition originale, imprimé pour les Amis 
des Livres, par Motteroz, sur papier vélin fort, 
avec 12 eaux-fortes de Milius et 81 dessins d'Avril, 
reproduits par Théliographie, comprenant 27 fleu- 
rons, 27 culs-de-lampe et 27 lettres ornées en 
double épreuve, noir et bistre, sur chine volant. 
1 vol. gr. in-8, 1880. 



TRAVAUX 



DES MEMBRES SOCIÉTAIRES 



ADAM (Madame Edmond) 

(JULIETTE LAMBER) 

Galatée, pièce en cinq actes, traduite et adaptée à 
la scène, d'après Basiliadis, poète grec moderne, 
représentée en matinée au Théâtre des Nations, 
le mercredi 22 décembre 1880. 

Divers articles dans la Nouvelle Revue. 



AUMALE (S. A. R. Monseigneur le duc d' ) 

Histoire des Princes de Condé pendant les XYl^ et 
XYII^ siècles^ avec cartes et portraits gravés, sous 
la direction de M. Henriquel Dupont. — 2 vol. 
in-8o. 1863, Lévy frères. 
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Les Zouaves et les Ckassewrs à pied^ esquisses histo- 
riques. — 1 vol. iii-18, 1855, Lévy firères. 

AUsia, étude sur la septième campagne de César en 
Gaule. — In-8<> avec 2 cartes, 1859, Lévy firères. 

Question algérienne^ brochure. 

Lettre sur rkistoire de France^ adressée au prince 
Napoléon. — In-8®, 1861. Paris, Dumineraj. 

Les Institutions militaires de la France. 

Notice sur la captivité du roi Jean en Angleterre. 

Notice sur deux bibliothèques françaises du XF" siècle. 

Inventaire de Mazarin [465Z). 

Discours de réception à V Académie française. 

Discours anniversaires. Literary fund. 1861. 

Information contre Isabelle de Limeuil (4564). 



BEGIS 

Le Registre d'écrou de la Bastille de 4782 à 4789. 
Extrait de la Nouvelle Revue du l®' décembre 1880. 
— Paris, 1880. — Brochure in-8, 30 pages. Tirage 
à 100 exemplaires^ sur papier de Hollande. 
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BOUGARD (Le DOCTEUR E.) 

Bibliographie dns Contes Rémois, Paris, P. Rouquette. 
— In-40 de 26 pages, 1880. 



HOUSSAYE (Henry) 

La Grèce à l'Exposition universelle de 4867. Extrait 
de VÂrtiste. — 1 vol. gr. iii-8o, 1867. 

L'Antiquité au Salon de 4868, Extrait de VArtiste. 
— 1 vol. gr. in-80, 1868. 

Apelles et la peinture grecque^ 3« édition. Paris, 
Didier. —1 vol. in-12, 1868. 

Mémoire sur un vase antique du musée du Barbakion, à 
Athènes. — Brochure in-8<>^ 1869. (Épuisé.) 

Histoire d'Alcibiade et de la République Athénienne, 
depuis la mort de Périclès jusqu'à Vavènement des 
Trente Tyrans. 4« édition, Didier. — 2 vol in-12, 
1874. — (Ouvrage couronné par T Académie fran- 
çaise : Prix Thiers.) 

Le Premier Siège de Paris, an 52 avant Vère chré- 
tienne. — Vaton. 1 vol. in-16, 1875, papier de Hol- 
lande avec une carte gravée. (Épuisé.) 

La Littérature d'amateur. Extrait du Journal des 
Débats. Aix, Macaire. — Brochure in-8o, 1875. 
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Salon de 4877. Extrait de la Revne des. Deuœ-Af ondes. 

— 1 vol. in-8o, 1877. 

Voyage autour du monde à l* Exposition universelle 
de 4878. Extrait de la Revue des Deux-Mondes. 

— 1 vol. in-80, 1878. 

Athènes, Rome, Paris, Vkistoire et les mœurs. 3® édi- 
tion, Calmann Lévy — 1 vol. in-12. 1879. 

les Pastorales de Longus. Introduction par M. Henry 
Houssaye. Paris, Librairie à estampes (s. d.). — 
1 vol. gr. in-4®, papier de Hollande. Figures de 
Prud'hon et d'Eisen. (Épuisé.) 



LONGPERIER-GRIMOARD (le comte de) 

Quatrains composés pour le banquet de la Société des 
Bibliophiles français, du 27 mai 4880. — Bro- 
chure in-8. 



PAILLET (Eugène) 

Paillet, plaidoyers et discours recueillis par Eugène 
Paillet, mis en ordre et publiés par Jules Le Ber- 
quier, avocat à la Cour de Paris. — 2 vol. g. in-8*, 
ornés de deux portraits, Tun au burin, l'autre à 
Feau-forte. —2 vol. gr. in-S», 1881, Marchai Bil- 
lard et G'o. 
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PORTALIS ET BERALDI 

Les Graveurs du XVIII'' siècle, par MM. le baron 
Roger Portalis et Henri Béraldi. — Paris, Damas- 
cène Morgand et Charles Fatout, 1880. (Première 
partie en 2 vol. in-8<>, 1880.) 



UZANNE (Octave) 

FONDATEUR-DIRECTEUR DE LA REVUE « LE LIVRE » 

Caprices d^ un Bibliophile. — 1 vol. in-8o. (Épuisé.) - 
1878. (Rouveyre.) 

Le Bric-à-brac de l* Amour. — 1 vol. in-S^. (Épuisé.) — 
1879. 

Le Calendrier de Vénus. — In-8o. Rouveyre. (Epuisé.) 

— 1880. 

Idée sur les Romans, par le marquis de Sade, avec 
préface, notes et documents inédits. — 1 vol. 
in.l2. — 1878. 

Du Mariage, par un philosophe du xviii® siècle. — 
1 vol. in-t6, 1877, avec préface. — Rouveyre. 

Miscellanées bibliographiques (avec Edouard Rou- 
veyre). — 1 878-79-80. 

Edouard, par M'"^ de Duras, avec préface. — Jouaust. 

— 1 vol. in-12. — 1879. 
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POÈTES DE RUELLES AU XVII- SIÈCLE 
avec notices, notes, pièces inédites, etc. 

(Portraits, frontispices et vignettes à Teau-forto.) 

Benserade, — 1 vol. in-18, 1875. (Épaisé.) — Jouaust. 
La Guirlande de Julie. — 1 vol. (Épuisé.) . 1876. 

François Sarasin. — 1 vol 1877. 

Mathieu de Montreuil. — 1 vol 1878. 

PETITS CONTEURS DU XVIII* SIÈCLE 
avec notices bio-bibliographiques 

Voisenon. —1 vol. m-8o. (Épuisé.) Quantin, . • 1879. 

Boufflers. — 1 vol. (Épuisé.) 

Caylus, — 1 vol. (Épuisé.) 

Crébilion fils. — \Y0\ 1880. 

Moncrif. — 1 vol 

La Morlière. — 1 vol " 

Duclos. — 1 vol 

Cazotte. — 1 vol 

DOCUMENTS SUR LES MŒURS DU XVIII» SIÈCLE 
avec préfaces, notes et index 

La Chronique scandaleuse. — 1 vol. in-8<» jésus. — 

1880. 
Anecdotes sur M^^ Dubarry. — 1 vol. in-8<>, 1880. — 

Quantin. 
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Lettres de Voiture^ avec préface, notes et index. — 
2 vol. in-18. — Jouaust, 1880. 

Tewple de Gnide de Montesquieu, avec préface. — 
Rouen, Lemonnger. — 1 vol. in-8°, 1880. 



VIAN 

La Particule nobiliaire^ suivie des Armoiries de la 
ville de Paris ^ par Louis Vian, Paris, Dentu, 1880 
— C'est la 4® édition très augmentée de cet ou- 
vrage. 



# V 



SOCIETE DES AMIS DES LIVRES 



STATUTS 



Abtigle Premier. 

La Société a pour but : 

1® De publier des livres avec ou sans illustration 
qui, par leur exécution typographique, ou par les 
choix artistiques, soient un encouragement aux 
peintres et aux graveurs, aussi bien qu'un motif 
d'émulation pour les imprimeurs français. 

2° De créer, entre tous les bibliophiles, des 
rapports suivis au moyen de fréquentes réunions. 

Art. il 

Il est formellement interdit de s'occuper de ques- 
tions politiques et religieuses dans les réunions de 
la Société. 
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Art. III. 



La Société se recrute parmi les amateurs et curieux, 
quelle que soit leur spécialité : livres anciens ou 
modernes, dessins, vignettes, etc. Elle admet les 
critiques et les érudits dont les travaux se rapportent 
à ses publications et à son but. 

Les dames peuvent faire partie de la Société. 

Art. IV. 

Le nombre des membres titulaires de la Société 
est limité à cinquante. Les sociétaires actuels portent 
le titre de membres fondateurs. 



Art. V. 

La Société peut agréer des membres correspon- 
dants, habitant la province ou ^étranger. Le nom- 
bre des correspondants ne dépasse pas vingt-cinq. 
Ils sont tenus de souscrire aux publications de la 
Société et leur nom est inscrit sur leur exemplaire. 
Ils reçoivent Tannuaire, mais n'assistent pas de droit 
aux réunions. 

Art. VI. 

Les membres titulaires et correspondants sont 
élus au scrutin secret. Les candidats doivent être 
présentés par deux titulaires et réunir un nombre 
de voix égal à la moitié plus un des membres exis- 
tants. L'ajournement est prononcé si le candidat a 
contre lui un tiers des suffrages exprimés. 
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Le scrutia peut rester ouvert d'une séance à 
l'autre. 

Art. VII. 

Peuvent, sur leur demande écrite, obtenir le titre 
de membres honoraires^ les sociétaires qui, ajant 
cessé de faire partie de la Société, lui ont rendu 
des services. Les noms des membres honoraires 
figurent sur Tannuaire avant le nom des membres 
correspondants. Les honoraires sont invités de drgit 
aux réunions. 

Art. VIII. 

Les membres titulaires et fondateurs' paient : 
jo un droit d'entrée; "1^ une cotîsatisation annuelle qui 
peut être remplacée par une somme une fois versée. 

Les correspondants ne paient qu'une cotisation 
annuelle. 

Le montant du droit d'entrée et de la cotisation 
ou de la somme une fois versée, est fixé par le 
rèfçlement intérieur. 

Le membre nouveau, qui ne solderait pas les droits 
d'entrée et de cotisation dans le délai de trente jours, 
verra, par ce seul fait, son élection annulée. Le 
sociétaire ancien qui n'aurait pas acquitté sa cotisa- 
tion dans l'année sera réputé démissionnaire. 

Art. IX. 

Chaque membre est débiteur envers l'association 
de sa quote-part dans la dépense occasionnée par 
chaque publication régulièrement votée par l'Assem- 
blée Générale. Il ne peut se libérer en donnant sa 
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démission, à moins qu'un nouveau sociétaire, admis 
par la Société, accepte de prendre ses lieu et place 
dans les frais incombant au démissionnaire. 



Art. X. 

Tout sociétaire s'engage, par son adhésion aux 
statuts, à faire hommage à la Société d'un exem- 
plaire des livres, notices ou gravures qu'il publiera. 

Art. XI. 

Les Amis des Livres seront invités à assister aux 
obsèques des membres de l'association par une con- 
vocation du secrétaire. 

Art. Xn. 

La première condition, pour être admis dans la 
Société, est une parfaite honorabilité dûment cons- 
tatée par une enquête sérieuse sur les candidats. On 
peut donc espérer qu'aucune radiation ne deviendra 
nécessaire pour des motifs touchant à la moralité de 
ses membres. 

Si cependant une plainte contre un sociétaire 
était déposée entre les mains du Président, son 
devoir serait, après avis conforme du Comité, de 
désigner une Commission d'enquête dont le rap- 
port sera discuté en assemblée générale. La radiation, 
comme l'admission, ne pourra être prononcée qu'à 
la majorité absolue (voir art. VI). 
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Art. XIII. 

Le décès ou la démission d'un membre, non plus 
que sa radiation (si Phonneur de la Société la ren- 
dait nécessaire) ne constituent, soit au profit du 
sociétaire démissionnaire au radié, soit au profit 
des héritiers du membre décédé, aucun droit de 
répétition sur les sommes par lui versées, ni sur 
Factif de la Société. 

Art. XIV. 

La Société se réunit au moins une fois par an en 
assemblée générale pour procéder : 

1° A la nomination de son bureau ou Comité; 

2^ A l'élection des nouveaux membres; 

30 A l'examen et à l'approbation des comptes 
annuels présentés par le Trésorier; 

40 Au vote du projet de budjet qui lui est soumis 
par le Comité ; 

50 Au choix d'une publication, au vote de la 
dépense de cette publication et à la nomination des 
membres chargés de la diriger; 

6<* A la discussion de toutes les questions portées 
à Tordre du jour par le Comité. 

La Société se réunit, en vue de ses travaux et de 
ses études, à des époques fixes déterminées par son 
règlement intérieur et sur la convocation de son 
Président, toutes les fois que le Comité le juge néces- 
saire. 

Art. XV. 

Les votes, quels qu'ils soient, ont lieu au scrutin 
secret, et les décisions, sauf exception (art. VI, XII, 
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XX et XXI)^ sont prises à la simple majorité, qui 
ne doit pas être moindre de quinze voix. 

Les décisions, votées conformément aux Statuts, 
obligent totts les Sociétaires, au point de vie de la 
discipline intérieure seulement. 

Art. XVI. 

Chaque année, la Société nomme au scrutin secret, 
à la majorité absolue au premier tour et à la majo- 
rité relative au second : 

Un Président, 

Deux Vice-Présidents, 

Un Archiviste-Trésorier, 

Un Secrétaire, 

Trois Assesseurs. 

Les huit membres du bureau se réunissent en 
Comité chargé de Tadministration de la Société. 

Le Comité peut seul proposer les mesures d'ordre, 
de règlement et de direction. Ses décisions sont 
prises a la majorité ; la présence de cinq membres au 
moins est nécessaire. En cas de partage la voix du 
Président est prépondérante. 

Art. XVIL 

Le siège social est au domicile de T Archiviste- 
Trésorier qui représente la Société dans tous les actes 
de la vie civile. 
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Art. XVIII. 



Les fonds libres de la Société, après prélèvements 
des frais d'administration, des encouragements et 
secours, des frais de publications et autres dépenses 
régulièrement votées par l'Assemblée générale, sont 
placés en rentes sur l'État ou en obligations de 
chemins de fer auxquelles un mininum d'intérêt 
est garanti par l'État. 

Art. XIX. 

Un règlement, proposé par le Comité et voté par 
l'Assemblée générale, détermine l'ordre des travaux, 
les conditions d'Administration intérieure, le taux 
des cotisations et en général toutes les dispositions 
de détail propres à assurer l'exécution des Statuts. 

Art. XX. 

La dissolution de la Société n'aura lieu que si elle 
est proposée par le Comité et votée par les trois 
quarts des membres titulaires. Dans ce cas, l'actif 
de la Société sera employé à fonder un prix annuel 
que le gouvernement décernera, sur l'avis d'artistes 
compétents, au graveur en taille-douce ou aqua-for- 
tiste qui en sera le plus digne. 

Art. XXI. 

Les présents statuts et le règlement intérieur voté 
en exécution de l'article XIX ne pourront être modi- 
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fiés que sur la proposition du Comité. Les additions 
et suppressions, dont Texpérience aurait fait con- 
naître Futilité, seront discutées successivement dans 
deux assemblées et ne seront adoptées qu^à la majo- 
rité absolue, dans une troisième et dernière assem- 
blée générale. 

Les délibération concernant tout changement aux 
Statuts ne seront définitives qu^après avoir été sou- 
mises à Tagrément de Taulorité compétente. 



SOCIÉTÉ DES AMIS DES LIVRES 



RÈGLEMENT INTÉRIEUR 



La Société s'est constituée dans rAssemblée géné- 
rale du H janvier 1881 et a nommé son bureau. 

Article P»". 

- Gonfonnément aux statuts, le bureau du Comité 
se compose de : 

1^ Un Président; 

2° Un premier et un second Vice-Président ; 

3» Un Archiviste-Trésorier; 

30 Un Secrétaire ; 

5® Trois Assesseurs. 

Le Président représente officiellement la Société, 
il convoque le Comité chaque fois qu'il le juge utile 
aux intérêts généraux et dirige les discussions. 

Les Vice-Présidents remplacent le Président em- 
pêché. 
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UArchiyiste-Trésorîer est Tagent administratif de 
la Société. Il est chargé d'encaisser les droits d'en- 
trée, les cotisations, de payer les dépenses, de garder 
chez lui tous registres et docoments appartenant à 
la Société. C'est lui qui, exéoUani les décisions du 
Comité, remplit tous les actes de la yie civile de la 
Société. Il place et déplace les fonds, signe les con- 
trats, exerce les actions en justice. 

Le Secrétaire expédie la correspondance, prépare 
les réunions et rédige les procès-verbaux des séances. 



Art. II. 

Le Comité se réunit soit chez le Président, soit 
chez Tun des Membres du Comité pour y traiter les 
questions prévues par le dernier paragraphe de l'ar- 
ticle XVI des Statuts. 



Art. III. 

Tout sociétaire est soumis à un droit d'entrée et 
à une cotisation. 

Le droit d'entrée est de cinquante francs pour les 
Membres fondateurs et de cent francs pour les nou- 
veaux titulaires. 

Les Membres de la Société anciens et nouveaux 
paient une cotisation annuelle de soixante francs ou 
une somme de mille francs une fois versée. Il peut 
être Êdt par le Comité remise partielle de cette coti- 
sation ; mais à titre de mesure générale. 
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Art. IV. 

Les membres correspondants paient une cotisation 
de . trente francs, exigible le 1®' janvier de chaque 
année, sous peine de déchéance. 

Art. V. 

Les personnes qui youdront devenir Membres 
sociétaires ou correspondants devront se faire pré- 
senter par deux titulaires au Comité, qui décidera 
s'il y a lieu d'accueillir leur demande et de la sou- 
mettre au vote d'une assemblée générale. 

Art. VI. 

Chaque récipiendaire signe les statuts de la Société 
et le présent règlement dont un exemplaire lui est 
remis. 

Art. VII. 

La. Société se réunit, dans un local indiqué par le 
Comité, le premier mardi de chaque mois et, par 
exception, le second mardi de janvier et de novem- 
bre. 

Art. VIII. 

Le second mardi de janvier, la Société se con- 
stitue, chaque année, en assemblée générale, pour 
nommer son bureau, dont les membres sont rééli- 
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gibles. Elle se réunit également en assemblée géné- 
rale, pour déférer aux autres prescriptions de l'ar- 
ticle XIV des statuts. 

Aux réunions ordinaires sont dévolues Içs études 
de bibliographie, d*art, et les questions d'un ordre 
secondaire intéressant la Société. 



Art. IX. 

Des lettres de convocations sont adressées à tous 
les sociétaires en temps utile. Elles mentionnent 
le jour et le lieu de chaque réunion, elles indiquent 
si cette réunion est ordinaire ou en assemblée 
générale, et, dans ce dernier cas, quelles sont les 
questions à Tordre du jour. 

Art. X. 

Les procès-verbaux de chaque séance, tenue parla 
Société ou son bureau, seront rédigés très sommai- 
rement par le secrétaire et lus par lui au commence- 
ment de la séance suivante. 

Art. XL 

Les membres titulaires et honoraires ont seuls le 
droit d'assister aux réunions de la Société ; mais les 
correspondants et des étrangers peuvent être admis 
avec Tautorisation du Comité. 
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Art. XIL 



Les amis des livres publient tous les ans un 
ouvrage dont le choix est fait en assemblée générale. 

La direction est confiée a un ou plusieurs membres 
sous la surveillance du comité. 

Le titre de l'ouvrage porte cette indication : 
Société des Amis des Livres^ et sur Tune des pages 
sont inscrits les noms des membres du bureau, 
des Sociétaires fondateurs, titulaires, honoraires et 
les noms des correspondants. 

Chaque ouvrage est édité à cent exemplaires au 
moins, et mis à la disposition : 

lo Des cinquantes sociétaires, dont chacun est 
tenu de souscrire un exemplaire qui porte son nom ; 

2<> Des vingt>-cinq correspondants. 

Les sociétaires paient à FArchiviste-Trésorier le 
prix de leur exemplaire dans le mois qui suit le 
choix de la publication. 

Les autres exemplaires non souscrits seront vendus 
au profit de la Société par la librairie qu'elle dési- 
gnera. Il y aura justification du tirage et tous les 
exemplaires seront numérotés. 

Art. XIII. 

Provisoirement, le dépôt des livres — gravures — 
objets d'art offerts à la Société, et le dépôt des 
gravures ou livres édités par la Société (sous la 
dénomination d'exemplaires de service], est effectué 
au domicile de l'Archiviste-Trésorier. 

12 
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Art. XIV. 

Une liste exacte des membres titulaires, honoraires 
et correspondants de la Société est arrêtée chaque 
année, imprimée, puis transmise à tous les ayants 
droit au lendemain des élections du bureau. 

Cet annuaire est accompagné d*une courte notice, 
rédigée par le Comité sortant, sur les trayaux de 
Tannée écoulée, sur les publications de la Société ou 
de ses membres. L^annuaire contient encore des 
études spéciales, ainsi qu'une biographie des socié- 
taires décédés. 
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